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EN  QUATRE  ACTÉS, 
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Lu  au  Comité  de  V Académie  Royale  de 
Musique  , les  16  Août  iy88 , %4  Février 
ijgi  y et  non  encore  représenté  le  Vendredi 
premier  Avril  ijgi. 


Poëxne  de  M.  Martin  , Député  du  com- 
merce près  l’Assemblée  Nationale  , 
Membre  du  Club  des  Amis  de  la 
Constitution  et  Chef  de  la  Société 
Académique  des  Enfans  d’Apollon, 
pour  1791. 


Musique  de  M.  S au  é r i , Premier 
Maître  de  chapelle  de  la  Cour  de 
Vienne. 
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J’avois  oui  dire  à des  amis  de  Voltaire  qu’il  leur  aroit 
souvent  indiqué  sa  Princesse  de  Babtlone  , l’un  de 
çes  plus  ingénieux  romans  , comme  très  propre  à servir  de 
base  à un  grand  opéra.  En  1787  , m©  trouvant  à la  cam- 
pagne , y jouissant  d’agréables  loisirs  , et  dans-  cette  heu- 
reuse disposition  d’esprit  si  favorable  aux  ouvrages  d'ima- 
gination , je  me  ressouvins  du  conseil  de  Voltaire.  Un  peu 
surpris  que  personne  n’eût  encore  accompli  le  vœu  de 
ce  grand  homme  , à qui  il  a manqué  , pour-  son  bonheur 
et  pour  le  notre(i),  d’être  très  sensible  aux  charmesde  la 
musiqne  , je  pris  la  plume  et  ne  la  quittai  qu’après  avoir 
fini  l’ouvrage  que  j’imprime  aujourd’hui» 

Le  16  mai  1 788 je  lus  cet  ouvrage  aù  comité  de  l’opéra, 
alors  présidé  par  M.  d’Auvergne  , qui  , après  m’avoir  en- 
tendu , me  demanda  si  j’avois  jetté  les  yeux  sur  quelque 
compositeur  sur  ma  réponse  , que  j’avpis  envie  de  prier 
M.  Salieri  de  vouloir  bien  s’en  charger  , M.  d’Auvergne 
applaudit  à cette  intention  et  ajouta  ces  paroles  remar- 
quables : » Cet  ouvrage  est  digne  du  spectacle  de  la  cour. 
» Vous  êtes  jeune  ainsi  que  M.  Sàîleri , je  vous  conseille 
» à tous  deux  d’attendre  , s’il  le  faut , l’époque  du  mariage 
33  de  Madame  Royale  ou  même  dé  M.  le  Dauphin.  La 
33  dépense  ,,  pour  établir  convenablement  cet  opéra,  une 
» fois  faite  par  le  roi , il  est  probable  que  nous  pourrons 
33  le  donner  ensuite  à Paris  , sans  difficulté  33. 

Je  voulus  remontrer  à M.  d’Auvergne  que  la  dépense, 
dont  il  s’effrayoit  mal-à-propos  , ne  seroit  pas  aussi  con- 
sidérable qu’il  se  l’imaginoit  } je  ne  pus  parvenir  à le 
persuader  , ce  qui  dès-lors  me  fit  croire  que  son  objec- 
tion n’étoit  qu’un  prétexte  , pour  refuser  un  ouvrage  , 
auquel  il  éfoit  peut-être  difficile  de  faire  quelque  repro- 
che bien  fondé.  Dans  le  doute  , c’étoit  agir  prudemment 


(1)  Si  Voltaire  avoit  aimé  passibnément  la  musique  , il 
adroit  -enrichi  notre  Théâtre  Lyrique  de  productions  d’au- 
tant mieux  senti  es,  qu’il  se  seroit  plu  lui-même  à les  éta- 
blir avec  soin  , et  à s’entendre  applaudir  ^ chanter  et  dé- 
clamer tout  à la  fois  > etc. 
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que  de  suivre  le  conseil  qu’il  m’avoit  donné  , et  j-’envoiai , 
en  conséquence  , mon  Poème  à M.  Salieri , à Vienne. 
On  verra , par  les  lettres  de  ce  grand  artiste , jointes  aux 
notes  qui  sont  à la  fin  de  cette  brochure  , avec  quel  plai- 
sir et  quel  empressement  il  se  chargea  de  mettre  en  mu- 
sique cet  ouvrage.  J’avoue  que  je  ne  doutai  plus  alors  que 
nous  ne  parvinssions  à le  voir  adopter  par  l’opéra  de 
Paris  et  à lever  les  objections  de  M.  d’Auvergne  , mais 
la  suite  de  ma  correspondancé  avec  M.  Salieri  prouvera 
que  nous  avions  plus  dhm  opposant  à combattre. 

M.  Lasalle  , secrétaire  du  comité  de  l’opéra  , profita  , 
je  ne  sais  par  quel  motif,  dés  rapports  et  de  la  facilité 
que  lui  donne  cet  emploi  , pour  intriguer  et  cabaler  con- 
tre ma  malheureuse  Princesse.  Ce  qu’il  y a d’étonnant  , 
c’est  que  la  révolution  qui  a amené  la  destruction  de  la 
Bastille,  renversé  toutes  les  aristocraties , n’a  point  en- 
core atteint  le  despotisme  qui  semble  s’être  retranché 
dans  le  secrétariat  de  l’académie  royale  de  musique  , 
coinmé  dans  un  fort  impénétrable.  Qui  cïoiroit  que  les 
perturbateurs  du  repos  des  auteurs  en  1788  , y dominent 
encore  en  1791.  ' 

Il  est  tems  , sans  doute  , de  terminer  une  discussion 
qui  subsiste  depuis  trois  ans  , et  de  juger  enfin  si  M. 
Salieri  et  moi  avons  raison  d’interjetter  appel  d’une  sen- 
tence qui  annéantit  un  de  nos  enfans  chéris.  Aussi,  j’es- 
père , de  la  publicité  donnée  à cet  ouvrage  , que  s’il  est 
tel  quenous  le  croyons,  digne  d’être  établi  au  Théâtre  Lyri- 
que, il  le  sera  nonobstant  toute  cabale  5 car  il  est  juste,  dans 
ce  cas  , que  M.  Salièri  jouisse  du  fruit  de  ses  travaux  , 
entrepris  dans  l’espoir  très-fondé  de  faire  un  ouvrage  qui 
puisse  être  comparé  aux  Danaïdes  , à f Tarare  , et  aux 
chef-d’œuvres  de  nos  meilleurs  compositeurs.  Si  , au  con- 
traire , je  me  suis  trompé  ainsi  que  M.  Salieri , la  sen- 
tence de  M.  Lasalle  que  l’on  trouvera  dans  sa  lettre  du 
3 1 mars  1791 , rapportée  à la  fin  de  cette  brochure  , sera 
confirmée  et  alors  3VL  Salieri  et  moi  , convaincus 
que  nous  sommes  bien  jugés , nous  pn  conviendrons  de 
bonne  foi.  , 

Nous  prions , en  conséquence  , nos  juges  de  vouloir 
bien  revoir  avec  quelque  attention  les  pièces  du  procès  , 
lesquelles  je  ne  fais  imprimer  qu’afin  de  pouvoir  les  leur 
distribuer  , seul  moyen  de  les  éclairer  suffisamment  sur 
le  jugement;  définitif  qu’ils  ont  à porter  dans  cette  affaire. 


V 


A F A N T - P R O P O S.  , 

Lu  au  comité  de  V Opéra  * le  2 4 Février 


M essieurs  , à la  lecture  iî*un  Poeme  d'Opéra * oti  juge 
aisément  le.  sujet , le  plan  , la  coupe  de  l’ouvrage  et  la 
versification  , quatre  points  très-importans  sans  douté  ; 
mais  il  en  est  d’autrës  qui,  au  théâtre,  nelesontpasmoins, 
savoir  : la  musique  * les  ballets  * les  décorations*  le  nom- 
bre des  personnages  à employer  et  les  dépenses  a faire  9 
tputes  choses  qui  doivent  contribuer  pour  beaucoup  à faire 
recevoir  ou  rejetter  un  Poeme.  Afin  d’éclairer  parfaitement 
votre  jugement  sur  l’ensemble  de  mon  drame  et  sur  lés 
détails,  j’ai  donc  cru  devoir  prendre  la  peine  de  l’analisér* 
de  le  disséquer  dans  toutes  ses  parties,  én  y joignant  de3 
notes  historiques  , -critiques  et  explicatives*  très-soi£riées 
et  très-approfondies. 

Je  mè"propose  , Messieurs  * de  vous  lire  ces  notes  à la 
suite  de  ce  Poëme.  L’effet  qu’elles  ont  produit  sur  M. 
Salieri  * sur  Mme.  Saint-Muberti  et  autres  artistes 
célèbres  à qui  je  les  ai  communiquées  , me  donne  lieu 
d’espérer  que  voue  ne  regretterez  pas  tout-à-fait  les  courts 
instans  que  vous  passerez  à les  entendre.  Cominq  ici  nous  ' 
n'avons  ni  ouverture*  ni  décoration*  ni  personnages,  ni 
costumes*  aucune /illusion  , aucune  réalité,  en  un  mot 
nul  prestige  qui  prévienne  notre  esprit  et  nos  sens*  comme 
l’ouvrage  que  j’ai  l’honneur  dé  vous  présenter  est  un  dès 
plus  riches  qui  existe  par  le  fond,  quoiqu’arrangé  de  ma- 
nière à être  peu  dispendieux  pour  l’exécution,  j’insiste 
sur  la  lecture  des  notes  comme  étant  essentielles  pour  nous 
familiariser  avec  lés  personnages,  que  vous  apprécierez  bien 
mieux  quand  vous  serez  instruits  de  leur  origine  et  de  leurs 
mœurs.  Ces  notes  vont  donc  nous  servir  * les  unes  de  pro- 
logue et  d’introduction  , les  autres  nous  feront  connoître  : 
i°.  Les  principaux  effets  que  l’on  doit  attendre  de  la 
musique.  20.  Les  variantes  prévues  ou  à prévoir  qù’il  sera 
possible  d’adopter  pour  le  plus  grand  avantagé  duPoëme  ^ 
et  enfin  tous  lés  çhangemens*  modifications  et  innovations 
qui -seront  dans! e cas  de  Concourir  ail  succès  d’unouvfager 
que  Voltaire  jugea  digne  des  beaux  dévéloppemens  et  de 
la  pompe  de  notre  Théâtre  Lyrique, 


CHANT AN S DANS  LES  CHOEURS 


Mesdemoiselles.  Messieurs . Mcsdemoisel.  Messieurs. 


Emil.Gavaudan.  Martin.  Courneuve.  Rey. 

Legrand.  Mantlie.  Le  Coq. 

Chapelot, 


Leclerc. 

Dubuisson. 

Rbuxelin. 

Garrus. 

Sanctus. 

Delaigle. 

Gouémelle, 

Ballassé. 


Poussez.  Launer. 


Duplessier.  Macker. 

Touvoys.  Beaumont, 

Pingat.  Davide. 

Delboy.  Desmarais.  Tacusset. 

Cavallier.  Marinville.  Leroux , I. 

Moulin 
Jouve. 


Westminster. 


Clozet.  De  Lori. 

Mézière.  Bouvard. 

Duchamp.  Ducliesne.  Joinville, 
Débeîrk. 

Bourbier, 

Ramey„ 


Oambais. 


Rouen. 
Chévrièr. 
Le  Roux  ; 


f 


BABYLONIENS* 

M.  Laborie. 

Mlle.  Colombe.  Mlle.  Simon  , cadette.. 

Huit  Figüraus  , . . . et  . . . huit  Figurantes. 


IXme;  Acte. 

ÉGIPTlENS. 

M.  Laurent.  * * M.  Goyon. 

Quatre  Figtfrans  . . . et  . . . quatre  Figurantes. 


IIItae*  Acte* 

iGrPTUNS.  INDIENS.  SCYTHES.  GANGARIDeS. 
MM.  Lâurènt.  Niveldn.  Gardel.  Vestris. 

Mles.Pérignon.  Coulon.  Saulnier.  Miller. 

Seize  Figurans  ...  et  ...  . seize  Figurantes. 


IV*ne.  Acte. 

CHEVALIERS  BABYLONIENS  SCYTHES.  CANGARIDES, 
ET  LEURS  DAMÉS. 

Mlle.  Rose. 

MM,  Goyon.  Frédéric.  Gardel.  Vertris. 

Mlles.  Duvaly.  Cbavigny.  Saulnier.  Miller. 

Seize  Figurans et . . . seize  Figurantes, 

L’Amour  et  ses  suiyans . 
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ACTEURS. 


Bélus , roi  de  Babylone.  . . . M.  Chardini. 

Formosante  , fille  de  Bélus.  . . Mlle . Maillard . 

Le  Pharaon  d’Egypte.  . . . . M . Laïs. 

Le  Sha  des  Indes.  . ' . . . • M . Rousseau . 

Le  Kan  des  Scythes M.  Chéron . 

Amazan , fils  du  roi  des  Gangarides . M.  Rainez. 

Un  Grand  Prêtre.  . . . . . . M . Adrien. 

^}dée»  \ confidentes  de  la  princess.f  Mlle.  Girardin. 
Irla , / J r ( Mlle . Joséphine. 

Le  Dieu  Sérapis..  . . . . . M.  Dufresne . 

Un  Officier  commandant  les  troupes 

de  Bélus.  . . . . . . . M.  Moreau. 

Un.  Hérault  d’armes.  . • ...  M.  Martin. 

Une  Egyptienne.  . . . . . . Mad.  Pontheuil. 

Un  Indien . . M.  Lefevre. 

Une  Indienne.  . . . . . . . Mlle.  Audinot. 

Un  Guerrier  Scythe M.  Dufresne. 

Un  Berger  Gangaride M.  Renaud. 

Une  Bergère  Gangaride  , Ire.  . . Mlle.  Gavaudan , /. 

Une  Bergère  Gangaride  , 2de.  . . Mlle.  Gavaudan , ci- 

Ç Un  Coriphée  courtisan  de  Bélus.  . M.  Lefevre. 

Un  Coriphée  Babylonien.  . . . M.  Renaud. 

Prêtres  de  Sérapis. 

Courtisans  et  Pages  de  Bélus. 

Suite  du  Pharaon  d’Egypte, 

Suite  du  Sha  des  Indes. 

Suite  du  Kan  des  Scythes. 

Peuple  de  Babylone. 

Gardes  de  Bélus. 

Prêtres  d’Osiris. 

Magiciens  et  Magiciennes. 

Chevaliers  Babyloniens  et  leurs  Dames.  ; 

Bergers  et  Bergères  Gangarides. 

U’Amour  et  sa  suite.  . . 

La  scène  est  à Babylonel 
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ACTE  P R E M 1E  R. 

, •.  ■ ,r.  t^’v>  oi : r , - '-  . i-  - ' ,:'-r  i .i 

Le  théâtre  représente  le  temple  de  Sérapis  , au  i t 

duquel  on  voit  l’autel  et  la  statue  du'  Dieu.  ( i??,  \ * 

essentielle  à lire.  — Voyez  à la  fin  duPo'ëme.  ) 


SCÈNE  PR  E M;I  E RÈ. 

-*  ' . , ne»  •4  ■ . bnmiO 

XE  GRAND  PRÊTRE  y PRÊTÉES-/  X(E  P R VP  JfcJtwi 1 igSL 

- • t •)  ■ .1  '.■■si'iT.'i  r- 1*-*»  ’■  • 5sbir->Jrç&fi  vT» 

CHOEUR  (2). 

Toi  qui  protèges  ce  rivage  , (*) 

Dieu  puissant  écoute  nos  voeux  , 

D’un  monstre  affamé  de  carnage  , 

Délivre  un  peuple  malheureux  \ 

LE  GRAND  PRÊTRE* 

’ \ ' . t > ' . - j •,  Vi  t 

O divin  Sérapis  exaupe  leurpriere  , 

Prends  pitié  de  ton  peuple  9 appaise  ton  courroux  j 
A Ja  rage  du  monstre  , à sa  dent  meurtrière  9 
Grand  Dieu  veux-tu  nous  livrer  tous  ? 


(*)  Dans  le  Roman  Philosophique  qui  sert  de  base  à cet 

- i*.  ï ~~  I JL  _ —a  a.  J _ Xo  I --v  .-^1  T 'I  ^ * 1 * . f \ 1 


■aS:.  L À I.EIN  C ESSE 

C H OfE  V JL. 

*>•'  ' * jpm  l_l  ' f !«n.  _ V.- v- 

Toi  qui  protèges  . . . etc. 

0s-  c o'  r irç^H  à e au  grand  prêtre • 

Babylone  à périr  est-elle  condamnée  ? 

Depuis  un  àn  , chaque  journée  , 

Entraîne  chez  les  morts  , nos  paréns  , nos  amis  ! 

. æ ’O  nj  *~î à t E v: 

(3)  Sur  votre  sort  , hélas  , comme  vous  je  gémis! 

Cent  fois  j’ai.cqnsultéj’oracle  redoutable  ; 

Mais  devenu  muet  , inexorable^ 

Comme  autrefois  iT ne  m’inspire  plus. 

Cependant?  Cette  ntiit^,*  dans  un  songe  effroyable  , 

J’ai  vu  le  ^rand  prêtre  Oylus  , 
yTél  qu’au  moment  oîi,  frappant  la  victime  , , 

Eo,jsa®g.à  gros  bouillons  par  ses  mains  répandu  ? 
Forma  le  njonstre  affioux  né  pour  punir  le  crima. 
Parmi  les  flots  d’un  peuple  , interdit  , éperdu  > 

De  dragon  furieux  eutraînqit  le  grand  prêtre  , 

Et  soudain  avec  lui  , jè  l’ai  vu  disparoître 
Quand  Sérapis  sur  son  char  radieux  , 

Paru&au  même  instant;  De  la  voûte  des  cieux  , 

Je  l’entends  s’écrier  : » Périsse  le  perfide^ 

Périsse  l’infanje  Oylaist,  . r»  . 

>5  Qui  cachant  dans  son  cœur  un  dessein  parricide  7 
*>  Conspire  pour  monte^  au  trône  de  Bélus  ! . • 

s?  Périssent  avec  lui  sfes  coupables  complices  ! 

» Je  te  les  livre  , monstre  , et  que  leurs  longs  supplices 
» En  remplissant  Babylone.  d’effroi  , 

» Assurent  pour  jamais  Ta  couronne  à son  roi.  » 


CE  CHOEUR. 

O çrime  , 6 forfait  incroyable  ! 

Hàte-toi  de  punir  ces  lâches  assassins  , 

Mais  distingue  , grand  Dieu  , l’innocent  du  coupable  7 
Et  prends  pitié  de  nos  destins  ! 

ÏSO  £ " E E GRAND  PRETRE. 

-I-j-r  : r f t • '■  * , •:  ■ ' r' 

QJ);!  Bientôt  le  roi  va  se  rendre  en  ce,  temple., 

A ses  sujets  il  vient  montrer  l’exemple  ; 


Renonçant  aux  plaisirs  d'une  brillante  cour  , < i 

Aux  pieds  des  immortels  il  vefut  passer  ce  jour  ; 

Accablé  comme  nous  , plaignant  notre- misère  , . ) 

Peut-être  il  fléchira  la  céleste  colère. 

> Cent  ans  sont  écoulés  .,  ô puissant  Sénlpis  , ^ 

Depuis  ce  jour  fameux  où  ton  fils  Anu  bis  , 

Te  consacra  ce  sanctuaire. 

Qu*en  cette  fête  séculaire  , 

Embrasé  de  ton  feu  divin  , 

Ma  boucbe  annonce  tes  oracles  : 

Qu’elle  prédise  les  miracles  y 
Qui  de  ce  peuple  entier  vont  changer  le  destin  t ; 

Ministres  de  nos  Dieux  , qti’un  même  zèle  anime  ) ' 

Allez  , sur  «et  autel  , apportez  la  victime. 

, Quatuor  chanté  par  les  Qoriphées. 

(5)  Grand  Dieu  dont  les  bienfaits  fertilisent  nos  champs  ^ 
Daigne  entendre  la  voix  d’un  peuple  qui  t’adore  î 
Réunis  dans  ton  temple  , au  lever  de  l’aurore  t 

Reçois  de  tes  enfans 
Les  tristes  sacrifices  ! 

Des  fruits  de  nos  vergers  accepte  les  prémices  ! 

La  mort  hélas  , nous  poursuit  en  tous  lieux- f - 
Délivre-nous  d’uu  monstre  furieux  ! , :.,t 

Tout  le  choeur  répète» 

La  mort , hélas/,  nous  poursuit  en  tous  lieux,  r 
Délivre-nous  d’un  monstre  furieux! 

{jDe jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  apportent  en  dan- 
sant , des  corbeilles  de  fleurs  et  de  fruits  , tandis  qw* 
les  prJtr:s  s’oçcuppent  à parer  l’autel.) 

TE  GRAND  PRETRE  aUX  OUtrCS> pritrXê* 

(6)  Des  dons  de  Flore  et  de  Poriiône  , 

Les  habit  ans  de  Babylone  , 

Décorent  ces  sacrés  lambris  r 
Etalons,  à leurs  yeux  surpris  ,, 

Le  présent  magnifique 

Que  Bélus  aujourd’hui  doit  présenter  au  Dieu-., 

Ministres  des  autels , prêtres  de  ce  salni  lieu  r 


Enflammés  comme  moi  de  l’esprit  prophétique  , 

Du  Dieu  que  nous  servons  , par  un  nouveau  cantique  ? 
Pour  tout  ce  peuple  implorons  les  faveurs  $ 

Que  ce  grand  jour  termine  ses  malheurs  ! 

( Les  prêtres  apportent  la  victime  , les  présens  de  Bélus  y 
le  trépied  , L’encens  ). 

CHOEUR  ï>  E PRETRES. 

Préside  à nos  mistères 
Toi  que  nous  adorons  . 

Accorde  à nos  prières 
Ce  que  nous  desirons  ! 


BÉLUS.  LE  GRAND  PRETRE.  PRETRES.  COURTE 
SANS  ET  PAGES  DE  BELUS.  LE  PEUPLE* 

RELU  S. 

(7)  Apis  avec  'bonté  reçoit-il  mon  offrande  ? 

M’accorde-t-il  enfin  ce  que  je  lui  demande  ? 

LEGRAND  PRETRE. 

Espérez  tout  , seigneur  , 

Celui  qui  des  méchans  sait  punir  les  offenses  , 

Aux  vertus  de'  Bélus  promet  des  récompenses  , 

Il  veut  vt>us  épargner  en  ce  commun  malheur  : 

Le  calme  va  bientôt  renaître  en  votre  empire. 

BÉLUS. 

Au  nom  du  dieu  qui  vous  inspire  , 

.A pprenez-moi  ses  suprêmes  décrets  5 
Sur  le  sort  de  mon  peuple  éclairez  ma  tendresse  : 

Vous  qui  de  l’avenir  pénétrez  les  secrets  , 

De  ce  coeur  paternel  , bannissez  la  tristesse. 

LE  GRAND  PR  ÊTRE. 

Pour  fléchii  Sérapis,  offrez-lui  vos  présens. 

bélus. 

' . 

Sur  cet  autel  sacré  faites  fumer  l’encens. 


B É L U S ET  LE  G R A N I?  PRETRE 

v.  * . . £ * ^ ’ *y  ' 

Daigne  agréer  cet  humble  sacrifice  > 

O dieu,  soi  . -nous  propice  ! 

( Les  prêtres  mettent  les  vases  sur  l’autel.  On  fait 
brûler  V encens  a diverses  reprises . Le  grand  prêtre  con- 
sulte les  entrailles  de  lu  victime.  ) 


Du  haut  du  firmament , 

Contemple  en  ce  moment 
Ce  peuple  qui  t’adore 
Puissante  déité  , 

Au  grand  roi  qui  t’implore 
Apprends  la  vérité  ! 

corifhée  delà  suite  del&élus. 


Sur  sondront  la  majesté  brille  , 
Dieu  juste  adoucis  ses  chagrins  , 

De  nous,  de  son  auguste  fille  , 
Apprends-lui  quels  sont  les  destins  î 


Dieu  protecteur  de  ce  rivage  , 

Démon  peuple  reçois  l’hommage  ! ' 

Daigne  lui  rendre  enfin  le  calme  et  le  bonheur! 

De  mon  coeur  abattu  relève  le  çourage  , 

Ecarte  loin  de  nous  le  carnage  et  l’horreur  $ 
Préserve-nous  de  tout  malheur  , 

A la  rage  du  monstre  , aux  fureurs  de  Bellone  ÿ 
Ne  livre  jamais  B abyione! 

> C H O E U R. 

Du  haut  du  firmament...  ......  etc. 

( La  statue  de  Sérapis  s’émeut.  La  terre  tremble.  Les 
éclairs  se  succèdent  rapidement.  On  entend  gronder  le 
tonnerre.  Des  feux  souterrains  se  manifestent  au  tour 
de  la  statue . ) 

LE  GRAND  PRÊTRE. 

(8)  Vos  vœux  sQjït  accomplis  ! je  sens  trembler  la  terre'; 


35  Heureuse  Babylone  , un  héros  invincible 
33  S’arme  aujourd’hui  pour  toi. 

*3  II  te  délivrera  de  ce  monstre  terrible  9 
y’  33  Qui  cause  ton  , effroi  1 
33  Et  d'une  main  hardie  ? 

Ij’arc  de  Nembrod  sera  tendu  par  lui. 

33  Heureuse  Babylone  , ô sort  digne  d’envie  , 
p Tous  tes  malheurs  finissent  aujourd’hui  l 
3>  De  ce  combat  Forrnosante  est  le  gage  > 

33  De  Phimen  subissant  la  loi  , 

33  Pour, prix  de  son  courage 
33  Le  vainqueur  recevra  sa  foi. 

{Le  tonnerre  gronde.  Le  peuple  se  relève  et  s*  écrie  'con- 
fusément. ) 

O joie  inatendue  ! 

Quelle  félicité  ! quelle  grâce  imprévile  ! 

Il  n’eft  point  de  plus  grand  bonheur  , 

Les  dieux  àppaisent  leur  fureur  î 


Bannissons  la  sombre  tristesse  7 
Un  héros  vient  11011$  secourir  > 
Livrons-nous  tous  à l’all'égjrespe  9 
Le  monstre  cruel  va  périr  î 
Banissons  la  sombre  tristesse  r 
Un  héros  vient  nous  secourir. 

(9)  On  danse . 

n é l us. 

(îo)  Quand  les  dieux  à vos  vœux  propices 
Daignent  combler  tous  vos  souhaits  t 


Peuple  , il  faut  par  des  sacrifices  , 

Mériter  de  si  grands  bienfaits. 

Vous  , pontife  inspiré  par  un  Dieu  tutelaire  , 

V ous  dont  l’auguste  ministère  , 

Est  de  dévoiler  l’avenir, 

Sur  cet  oracle  obscur  , ali  ! daignez  m’éclaircir  î 
cet  étranger  , ce  bèros  magnanime1 , 

Qui , par  un  effort  i/ublime  , 

Tendra  cèt  arc  mistérieux  , 

urant  fit.  consacrer  aux  dieux  ? 


Seigneur  , je  l’ignore  moi-même  , 

Et  je  no  connoîtrai  ce  mortel  courageux  , 

Qu’en  ceignant  sur  $on  front  l’auguste  diadème. 
Telle  est  des  dieux  la  vploiité  suprême. 

Quand  leur  bonté  sauve  un  peuple  allarmé  . 
Que  t’importe,  Bélus  , quel  bras  ils  ont  armé  ? 

Tu  l’as  entendu  , Prince  , et  dans  celte  journée  ■, 
Je  dois  tout  préparer  pour  un  grand  himenée  \ 
Crains  d’irriter  les  dieux  par  des  retàrdernens. 

Bélus. 

- J . 

Oublions  leur  colère  en  ces  heureux  momens  t 
Ne  songeons  qu’à  jouir- de  nos  destins  propices  9 
Continuez  vos  pompeux  sacrifices.  : 

Je  partage  avec  vous  notre  commun  bonheur  5 
Mais  puisque  Formôsante  est  le  prix  du  vainqueur, 
Je  vais  sur  cet  hymen  la  pressentir  moi-même. 

Ah  ! ma  fille,  pour  toi  ma  tendresse  est  extrême. 
JJglasd  qnand  du  destin  tü  va.s  subir  la  loi , 
Pi4ssé-tu  rencontrer  un  coieur  digne  de  toi  î 


SCÈNE  T R O I S 1 È M E. 


' JL  £ GRAND  PRETRE.  PR&TRES.  LE  PEyPIE, 
~ L E G R A ït  D ,P  R £ T R E 

(11)  Peuple,  Prêtres  , chantez  la  gloire 
Du  Dieu  qui  veut  nous  sauver  tous  $ 

Pour  célébrer  cette:  victoire  , 

.Forme»  les  eoiiçerts  les  plus  clou?. 


■t 


\ 


LA  PRINCESSE 


C H O 


TJ  R. 


pe  Sérapis  chantons  la  gloire  > 

C’est  lui  qui  veut  nous  sauver  tous  5 
Pour  célébrer  pette  victoire  , 

Formons  les  concerts  les  plus  doux. 

U N C O R I r H É E. 

Le  ciel  exauçant  nos  prières  , 

A mis  un  terme  à nos  misères  r 
Uft  héros  vient  sécher  nos  pleurs  9 
Oublions  toutes  nos  douleurs. 

TJ  N AUTRE  CORIPHÉ» 

O toi  dont  le  bras  invincible 

Va  combattre  un  monstre  terrible  9 * 

Sans  doute  à ta  rare  vertu 
Cet  étonnant  triomphe  est  dû  ! 

les  deux  co  riphtses  ensemble * 

Mortel  au  dessus  du  vulgaire  , 

Quand  tu  rends  tout  un  peuple  heureux  ) 

Quand  Formosante  est" ton  salaire  , 

Puisse-tu  combler  tous  ses  voeux! 

CHOEUR. 

De  Sérapis  chantons  la  gloire  9 
C’est  lui  qui  veut  nous  sauver  tous  : 

Pout  célébrer  cette  victoire  , 

Formons  les  concerts  les  plus  doux. 

( "Pendant  cette  scène  le  choeur  de  danse  forme  des  qua~ 
drilles  , et  Iss  coriphées  dansent  autour  de  la  statue  de 
Séparis.  ) 


LE  GRAND  PR 


T R E. 


Suspendez  vos  chants  d’allégresse, 

Adressez-les  à l’Envoyé  des  dieux  : 

Allez  ? qu’auprès  de  lui  chacun  de  vous  s’empresse  y 
Il  ne  doit  pas  tarder  à paroitre  en  ces  lieux. 


Fin  du  premier  Acte. 

' ACTE  SECOND^ 


BË  UltlCM 


ACTE  SECOND, 


r Le  Théâtre  représente  une  Esplanade  qui  tient  è.  ta 
première  cùùr  du  palais  de  Békis . A droite  , on  voit  uri 
arc  de  triomphe  qui  me  ne  ail  palais.  Aux  deiix  cotés  dû 
Parc  de  triomphe. , sont  des  grilles  magnifiques  qui 
ferment  la  première  cour  du  palais:  A gattche,  soAt  dijjè* 
rentes  avenues  plantées  d’arbres , qui  aboutissent  à 
P esplanade.  Le  fond  du  théâtre  offre  Un  côtettn  ticmt  j 
qui  y par  ùfie petite  douce , vient  aussi  aboutira  P espla- 
nade^ 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

Û.ARDÈS  DE  ÉELÜS*  U N 0 È F I 0 I £ R Ç 0 M M A ÏÇ  D A N T, 
Une  partie  Du  peuple  qui  ètoit  danç  le  temple  au 
premier  acte.  • 

( L* orchestre  joue  Une  Marche  utilitaire  pour  P entrée 
•des  troupes.,) 

l’oFFICIÈR  É A É V L Q N I £ N* 

(i2)IitusTjkES  compagnons  $ nobles  soutiens  duthrône  * 
Soyez-en  aujourd'hui  la  splendeur  et  l’éclat* 

Vous  savez  qu’un  héros  , bientôt  dans  Babylone  , 

Vient,  par  l’ordre  des  dieux,  pour  sauver  cet  état. 

Vous  briguiez  cet  honneur,  son  sort  vous  fait  envie  j 
Moi  même  en  y perdant  la  vie  , 

Maurois  crû  peu  payer  un  triomphe  si  beau,  : 

Je  descendons  content  dans. la  nuit  du  tombeau  j 
Mais  l’oracle  a parlé  , les  destins  de  l’Asie 
Dépendent  maintenant  de  ce  jeune  héros  ; 

Accueillons-ïe  sans  jalousie  p 
Qu’il  trouve  eii  nous  de  généraux  rivaux* 
Bendons-lui  leshomieürs  que  l’on  doit  au  courage. 
Préparons-nous^  amis  , car  déjà  du  rivage 
On  entend  les  signaux# 

( Evolutions  militaires  qui  sont  interrompues  par  Par 
rivée  du  Hérault  d’armes*  y 


LA  PRINCESSE 

. Y ■ - 

S C EN  E SEC  ONDE. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS.  UN  HÉRAULT  D’ARME*» 

I . . • , , . ; ' ’ 

LE  HÉRAULT. 

O ciel , qui  l’eut  pu  croire  , 

Et  quel  événement  ! 

Le  Pharaon  d’Egipte  arrive  en  ce  moment. 

l’opficîer. 

« - . j * ...  . !«v;v  ; „ 

Le  pharaon  d’Egipte.  . . . Espérance  illusoire  1 
Eh  quoi  , ce  prince  foible  et  superstitieux  , 

Pourroit-il  moissonner  les  lauriers  glorieux 
Qui  sont  le  prix  de  la  victoire  ? 

LE  HÉRAULT.  > 

Son  cortège  s’avance,  et  l’on  voit  près  de  lui  , 

Se»  mages  , ses  devins,  de  son  thrône  l’appui. 

SCENE  TROISIÈME. 


Z,e»  Acteurs  précédents,  le  pharaon  d’égypte. 

PRÊTRE*  D’iSIS.  MAGICIENS  ET  MAGICIENNES. 


Le  Pharaon  arrive  sur  un  char  traîné  par  des  esclaves  p 
suivi  de  plusieurs  prêtres  en  robes  de  lin  , et  précédé  ds 
magiciens  qui  dansent  en  faisant  mille  ridicules  contor- 
sions. 


Vmcï  le  séjour  enchanté  , 

Qu’habite  ma  belle  Princesse  : 

Amour  , dieu  de  la  volupté 
Fais-lui  parta  ^er  mon  ivTesset 

Que  triomphant  de  mes  rivaux  , 

Je  plajsè  seul  à Formosante  ! 

Ah  ! pour  former  de  nœuds  si  beaux  9 
i Amour  y viens  remplir!  mon  attente! 

Voici  1©  séjour.  . .V*'-etcr 

LE  H É R A U L T. 

* fyS  .. 

Un  peuple  accablé  de  douleur  , 

Attend  de  vous.  Seigneur, la  fih  de  sa  misère.  : 

r . 

» a.  U.,.,  - Uî  Jt'.Ji  I©-  . •(.;*  w,^ï 

, X LE  r H A R A O K*. 

Parler  , Braves  Guerriers  , pour  vous  que  puis-je  faire  ? 

X E H £ R A U X T. 

Nous  comptons  sur  votçe  valeur  , 
pour  purger  ce  pays  d’un  monstre  épouvantable. 

X E P'H’l'k  AON. 

Comment  * t. 

*OF  VICIER 

Quoi  Prince  , ignora»*  vous 
Que  dans  ce  jour  à jamais  mémorable  , 
t C’est  vous  seul  qui  nous  sauvez  tous. 


LE  PHARAON,' 

• / ’ r*  .r. 

J’ignorais  cet  oracle  , et  ma  seule  tendresse 
M’amenoit  en  ces  lieux, 

O défi  en  cet  instant  r quelle  terreur  m’agite  î 
J©  trompois  deux  rivaux  qu’un  même  amour  excite  | 
Et  Formosante  est  le  prhjs.  du  vainqueur  Z 
O désespoir  , & comble  de  douleur  Z 
Quand  je  crois  terminer  cette  auguste  alliance  > 

Un  oracle  fatal  tr^hj&  mop  espérance , 


(i  4)  Infidèle  à l’honneur  * j©  perds  tout  en  ce  jour  \ 
Je  jure  à mes  rivaux  de.  tgain£r.e. ma  tendresse  * / 

Et  n’écoutant  qu’un  fol  amour  , 

Je  trahis  mes  sermens  et  manque  à ma  promesse. 
Au  choix  d©  la  Princesse  y 
Avec  eux  je  devois  mfoffrir  5 
Hélas  î je  n’ai  plus  «pi’à  mourir  , 

Pour  survivre  à ma  honte  et  cacher  ma  foiblessç, 

• - n a ? iT  ^ -r 

( On  entend  un  grand  bruit . ) 

1 -.lû  'ù-i-'tr"  . .V  ' . * 

LE  HERAULT, 

Quel  bruit  l d’où  partent  ces  clameurs  f 


Les  Jeteurs, précédent,  d’empereur  des  indes 
ït  a^uaviTR,  ■ ' - ••  ) 

L% Empereur  des  Indes  est  monté  sur  un  Eléphant 
blane  9 suivi  de  nombre  , d’autres  Eléphants  , portants, 
des  présents  pour  le  Roi  de  %abylone  et  pour  la  Prin^ 

cesse.  • • 

L ’ R M P E n E U r au  Pharaon*. 


(id  X %t  tm  ans  secret  votre  voyage  x 

YpusyouUeçm^  trornper  > tt  yéïiis  ne  pftâsiea  pas,  . I 


D E B A B Y L 0 N E. 

Que  je  pusse  sitôt  arriver  sur  vos  pas. 

Prince  , vous  m’entendes  $ vous  savez  que  l’outrage 
Entre  nous 

>ls  E-  P H A R A O N. 

Oui , je  sais  quel  est  votre  projet. 

De  vos  vœux  empresses  Formosante  est  l’objet  ; 
Mais  apprenne* ,,  Seigneur  } quelle  est  sa  destinée. 
Pormosante  aura  pour  époux  > 

Celui  qui  dans  cette  journée  , 
fera  tomber  le  monstre  sous^es  coups. 


X • E M P E 


II'  rn  H ;ûtt  R a I N D I ! 


Seroit-il  vrai , grands  Dieux  ? 

X 1 O E V I C X E R B A B Y X O N t E N BT  X * 
^ i B.  A V X T D ’ A R M E S. 


Oui  9 nous  le  jurons  tous. 


X ’ B M P B IV  B V R ï D E S INDE  S* 

'*  >'.>:•  o 1 

Air  s 


:tXJ. 

a 

r:  ri 


(16)  L’espoir  anime  .mon  courage*,. 

Protège  ipoi , Dieu  des  combats. 

O monstrè  , je  bravé  ta  rage  , 

Je  jure^aujourd’hui  tou  trépas. 

t r.:-ixn;.n  l v • 

Combien  çetriomplie  a de  charmes  / 

Je  sens  accroître  mon  ardeur  , 

Quand  ► c’est  au  succès  de  mes  armes 
Que  je  puis  devoir  mon  bonheur. 

E’espoir  anime  , . . . etc, 

' v\  . ■ r .y  o ,/  r 'a  îf.v  .v 

X B PHARAON. 

. -,  ’ , l 

Modérez  ces  transports  et  ces  cris  de  victoire. 

" . » . . 

X E M P E R E U R ^D,  É S I N D E 4*c 

Qui  poifrrüit  nfempêclier  de  Vcrîër  à la  gloire  ? 


. poti 

• . X E P H-  A PR  A O Jf.« 


•y 

Vous  ne  serezvpôîrit  seuf  dan^lés  cRainps  de  l’honneur/ 


14  L A PR  1NCISS 


empereur  ©es  iwbes,  ironiquement. 


Prince  , ori  connoit  votre  valeur. 
J’ignore  si  c’est  vous  que  l’oracle  désigne  > 
Mais  je  prétends  à cette  grâce  insigne. 

Le  roi  des  Scythes  vient  5 il  y prétend  aussi  ; 
C’est  un  rival  de  plus  que  vous  voyez  ici. 


SCÈNE  CI  N ÇÜIÈME. 

JL  ES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS.  E E ROI 
DES  3 C Y THE  S ET  SA  S U I TE. 


J je  Roi  des  Scytes  vêtu  d’une  peau  de  migre  superbe  , 
êstpôrté  sur  an  pavoîs  orné  de  trophées  et  de  faisceaux  , 
suivi  d’un  . petit  nombre  de  guerriers  robustes  , armés 
d’arcs  et  de  flèches,  ^ 

i’ekpereur  d e s ï N:  d e s allant  au  dèvant  du 
Roi  des  Scythes, 

(î7)Ïje  sort  est  juste  Prince  ...... 

e e roi  des  scytes  regardant  le  Pharaon, 

IL  confond  un  parjure. 

Je  dois  tout  à votre  amitié  : 

Par  votre  ambassadeur  informé  de  l’injure  y 
Je  ven ois  pour  punir  un  perfide  allié  r ; ; . 

Mais  j’apprends  que  l’oracle  à nos  vœux  favorable > 

Nous  venge  assez  .d’un  monarque  coupable. 

‘ j'.r.itvJI  Iioqeo  .1  ' - -• 

X.  E PHARAON*. 

• o À -JJ.  t.  • 

Cessez  ce  superbe  discours. 

.Te  hais  autant  que  vous  les  perfides  détours  $ 

Mais  j’aime  avec  transport  ; l’affreuse  jalousie 
S’empalant  de  mon  cœuif  empoisonna  ma  vie: 

Mon  amour  fit  mon  crime  y et  mes  remords,  cruels 
Me  rappelloiônt  en  vain  nos  sermens  mutuels. 

Quand  jurant  avec  vgus  , qu’aux  yeux  de  la  Princesse 
Je  11e  m’ofûirois  pas  sans  vous  en  prévenir  y ....  t-  t; 


» 


DE  BAS  'ïiONÏ. 

I 

Non,  je  n*é  prou  vois  pas  cette  brûlante  ivresse  , 
Dont  le  destin  barbare  a voulu  me  punir. 

£7  E M P E R E V R / D E S 'IK  DES. 

Etrange  aveuglement  ï ’ 
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r 


E £ ROI  DES  SCYTHES. 

Quel  excès  de  foiblessè  !\ 

E E PHARAON. 

Ainsi  règne  l’amour  sur  mes  sens  éperdus. 

e’  EMPEREUR  DES  INDES. 

L’amour  dans  les  grands  cœurs  enfante  les  vertus. 

E E R O I D £ S S C Y T H E S. 

(18)  Tel  que  l’astre  du  jouv  parcourant  sa  carrière* 

Eblouit  tous  les  yeux  de  sa  vive  lumière  , 

Telle  on  vit  Formosante,  en  cent  climats  divers, 

Par  l’ordre  des  destins  parcourant  l’Univers  , 

«Soumettre  tous  les  cœurs  au  pouvoir  de  ses  charmes. 

e e î h a R a o N à part. 

(19)  Chaque  mot  en  mon  ame  augmente  mes  allaimes. 

EE  RO  E DES  S C X T E S. 

Air: 

Brillez  , jour  glorieux  , le  plus  beau  de  mes  jours, 

Himen  , amour  , que  ton  flambeau  l’éclaire  , 

Qu’à  jamais  je  puisse  plaire,  ^ 

Puisque  je  sens  que  j’aimerai  toujours  ! 

Le  monstre  va  tomber  «ous  l’effoj-t  de  mes  armes  , 

Mirthe  amoureux , croissez  près  des  lauriers  , 
L’amour  est  le  prix  des  guerriers  , 

Et  la  gloire  en  a plus  de  charme^. 

Les  trois  rois  répétant  ensemble. 

;Le monstre  va  tomber.  ....  . . etc. 

t’ empereur  des  in  de  s au  Peuple i 

Vous  que  le  ciel  console  après  de  Si  grands  maux  , 

Venez  ? soyez,,  témoins  de  nos  iiobles  travaux. 


Sonnez  trompette  , organe  de  la  gloire  > 

Sonnez,  annoncez  la  victoire  ! 

Les  ttois  rois  répètent. 

Vous  que  le  ciel  console*  ........  etc. 

C H O E V &.  û ü PEUPLE. 

Nous  que  le  ciel  console  après  de  si  grands  maux  ^ 

Allons  , soyons  témoins  de  leurs  nobles  travaux. 

Sonnez  , trompette  , organe  de  la  gloire  j 
Sonnez  , annoncez  la  victoire! 

Pendant  le  chœur , un  Officier  sortant  du  palais  de 
T&élus  s'avance,  et  par  un  jeu  muety  il  exprime  aux  trois 
Rois  l'ordre  qu'il  a reçu  de  les  introduire  dans  le  palais . 
Alors  défilent  i°.  Une  compagnie  de  Babyloniens  , leur 
officier  à la  tête.' ni*.  Les  Eygp  tiens  , leur  Pharaon  sur 
son  char.  3°  Une  seconde  compagnie  de  babyloniens, 
/f:  L' Empereur  des  Indes  sur  son  éléphant,  suivide  tous 
les  autres  éléphans.  «5°.  Une  troisième  compagnie  de  ba- 
byloniens. 6°.  Lz  Roi  des  Scythes  porté  sur  son  Pavois 
suivi  de  ses  guerriers.  y° . Une  quatrième  compagnie  de 
babyloniens  et  le  Peuple.  T ous  entrent  enfouie  dans  le 
palais  de  bélusf  eh  passant  sous  l'arc  de  tfior/lphe  qui  y 
conduit. 


Fin  du  second  Acte, 


(ao)  U JS  puis  gémir  enfin , déplorer  mon  malheur. 
Gonnois  , ma  chere  Irla,  les  tourments  de  mçm  cœur. 
J’ai  dû  cacher  mes  pleurs  à mon  généreux  Pere$ 

Ce  n’est  pourtant  qu’en  lui  que  Formosante  espère. 

Tu  sais  que  Sérapis  appaisant  son  courroux., v 
Du  destin  , sur  moi  seule  , appesantit  les  coups. 


Pardonne  au  trouble  qui  m’accable  , I 

Tu  vois  l’excès  de  ma  douleur. 

En  quoi  , Grand  Dieu  , suis-je  coupable  , 
Pour  mériter  tant  de  rigueur  ? 

Apprends-pioi  quelle  est  mon  offense  , 

Dieu  puissant  , ne  m’épargne  pas  5 
Si  j’ai  mérité  ta  vengeance  , 

Ordonne  aujourd’hui  mon  trépas.  ' 

Pardonne.  . . . etc. 

I R L A. 

Dans  quel  égarement  , votre  amour  vous  entràînç! 


iS  L A P R I Jf  G E S S E 

Nous  recevons  l’encens  du  reste  des  humains* 

Et  c’est  pour  eux  que  l’on  nous  sacrifie  ! 

t RL  A. 

Calmez  ce  sombre  désespoir.  * 

F O R M O S A & T E, 

Eh  y qui  peut  de  l’amour  balancer  le  pouvoir  I 
Sans  te  fatal  voyage  ordonné  par  l’oracle  , 

A mon  bonheur  , séroif-il  quelque  obstacle  ? 

Je  n’aurois  jamais  vu  ces  rois  , 

Me  fatiguant  d’une  vaine  louange  , 

Aspirer  à n:e  plaire  et  briguer  tous  mon  choix. 

Je  n’aurois  jamais  vu  , sur  les  rives  du  Gange  , 
Le  superbe  Amazan  , ce  héros  vertueux, 

De  l’amoùr  dans  taon  coeur  allumant  tous  les  feux 
Avec  quel  charme  il  peignoit  sa  tendresse  1 

IHt  Ai 

Quel  souvenir  î quelle  est  votre  foiblesse! 
Oubliez  , s’il  se  peut , un  héros  trop  charmant. 

FOR  M OSANTE. 

Que  dis-tu  ? quel  pressentiment 
Tout  à coup  s’offVe  à ma  pensée  ! 

Le  ciel  me  pifhit-il  d’une  ardeûr  insensée  ? 
N’aurois-je  pas  du.  croire  aux  sérmens  solemnels 
Que  me  fit  Amazan  au  nom  des  immortels  ? 

Jq  le  vois  , je  l'entends  encore 
S’écrier  : « O toi  que  j’adore  , 

» Règne  sur  Amazan,  sois  son  souverain  bien  * 

33  Que  l’hymen  à ton  sort  joigne  ma  destinée/ 

Je  brèilois  comme  lui  de  former  ce  lien  , 


Mais , ô Princesse  in  Torturée  , 

Au  lieu  d^obéir  à l’amour  , 

Il  me  fallut  quitter  un  dangereux  sé)*ouri 


D.E.  a A 8 Ï.LD  îi  Ç.  «9 

SCÈNE  SECONDE. 

■ ; V ■ ' • • . / * 'r  *”  'V‘* A - 

FORMOSAKTE-  I R E A . A L D É E> 

À E P **  *• 

(21)  Cessez,  belle ; Princesse 
De  vous  livrer  à la  douleur  , 

L’intrépide  Amazan  va  bannir,  la  trîtesse  , 

Qui  depuis  si  lon-gtems  consuinoit  votre  cœur. 

F O R M O S A N T E. 

Qu’entends-je  ! Et  par  quel  prodige 
Amazan  vient-il  en  ces  lieux  ? 

^ n Ah  , si  ce  n’est  ppint  un  prestige  , 

Grands  Dieux  , qu’il  paroisse  à mes  yeux  ! 

/ tf  t ‘ * * ' . -■  J 

A F D É E. 

Il  arrive  , Madame  , et  sa  seule  présence 
Semble  intimider  ses  rivaux. 

Chacun  admire  en  lui  cette  noble  assurance  , 

Ce  port  majestueux  qui  décèle  un  Héros. 

SCÈNE  TROISIÈME. 

*■  _ ' * ' ' ^ . ' • . I 

F O R M O S A N T E.  IRE  A»  A L D i £,  AMAZAN. 

* ' ; 

v-  ' • . u'i  . i'  . b (J  / 

AMAZAN. 

O jour  cent  fois  heureux  ! 0 moment  plein  de  charmes! 

FOR  M O S A N T Ev<  , 

.*  'I  làts  ; : . \ . Cf  i 1 ■>' 

Les  Dieux  , cher  Amazan  , ont  vu  couler  inés  larmes. 

AMAZAN. 

Enfin  , mps  vœux  sont  exaucés  ! 

Sans  cesse  mes  soupirs  vers  le  ciel  élancés  ? 

Accusoient  des  destins  la  rigueur  inf’léxible. 

(22)  Je  confiois  ma  peine  à cet  ami  sensible  , 

Ci 


y 


A ce  Phoenix  , être  surnaturel , 

Chéri  par  les  Dieux  même  , et  comme  eux  immortel. 
Par  sa  suprême  intelligence  , 

Il  sait  de  l’avenir  pénétrer  les  sectets  : 

M’assurant  de  votre  constance  , 

Il  charmoit  mes  ennuis  et  ealmoit  mes  regrets, 


Combien  je  dois  à cet  ami  fidèle  / 
a m A z A N. 

Il  a conduit  mes  pas  , et  me  prouvant  son  zélé  9 
» Ami , me  disoit-il  , le  bonheur  de  Phœnix 
» Du  bonheur  d’Amazan  devient  inséparable. 

» A ta  Princesse  incomparable  , 

» Je  veux  unir  ton  sort  : j'en  jure  par  le  Stix  ! 
x>  Je  saurai  vaincre  les  obstacles  , 

» Qui  s’opposeroient  à tes  vœux. 

» Volons  vers  Babylone  où  la  voix  des  oracles 
» Va  fixer  nos  destins  en  ce  jour  glorieux.  » 

(23; 


F O R M O 


ANTE. 


Ah  ! livrons-nous  à l’espérance  , 
Phœnix  a su  nous  réunir. 


A M A Z A N. 


Après  une  cruelle  absence  , 
Qu’il  est  doux  de  s’entretenir  ! 


FORMOSANTE. 

Dans  ces  épanchemens  que  mon  ame  est  Vavie  ! 

Ensemble . 

Jouissons  du  bonheur  où  l’amour  nous  [convie. 

A M À,  Z A N. 

Qoe  nos  deux  cœurs  l’un  de  l’autre  contens. 
Exhalent  des  transports  retenus  trop  long-tems  ! 

Ensemble, 


Après  une  cruelle  absence  , 

Qu’il  est  doux  de  s’entretenir! 

SCÈNE  QU  AT  R I È M È. 


(^4)  rince  , de  vos  rivaux  craignez  la  vigilance  , 
A leurs  jaloux  soupçons  opposez  la  prudence. 

Qu’ils  ignorent  sur-tout  cet  entretien  secret. 

A m a z a N à Formosante . 

Il  faut  donc  vous  quitter  ï 

u élu  «. 

Je  l’ordonne  à regret 

Mais  avec  eux  bientôt  vous  allez  reparoilre. 

Gardez-vous  de  faire  connoître 
Que  ma  fille  à vos  vœux  fut  promise  autrefois. 

Avec  ces  Rois  puissans  rendez-lui  votre  hommage. 
Aujourd’hui  Formosante  est  le  prix  du  courage  , 
Montrez  vous  digne  de  son  choix. 


A A Z A N. 

* . Air: 

(2.È)  Suivant  des  Dieux  l’ordre  suprême  , 

Je  vais  rendre  , Seigneur,  le  calme  à vos  Etats. 
Rien  ne  peut  m’effrayer, en  ce  péril  extrême  p 
Une  force  invincible  animera  mon  bras. 


En  combattant  pour  ce  que  j’ai 
J’affronterois  mille  trépas  , 
J’immolerois  mes  rivaux  même 
Pour  posséder  autant  d’appas. 
Suivant  des  Dieux  . . , . . utc. 


a»  LA  PRIN  CE  S S R 

SCÈNE  CINQUIEME. 

M é JL  U 8.  F O K M © S A ÎT  T E.  AIDE».  J K l 4. 
B £ L l'  S. 


ei  ’admïre  ce  noble  courage. 

Cette  fierté  , ma  pille  , est  un  heureux  présage. 

F O R M O 8 A N T E. 

fz6)  Far  sa  présence  il  çalmoit  un  effroi  , 

Que  maintenant  je  ressens  malgré  moi* 

J Duo, 

X â L V 9, 

Bannis  la,  crainte  et  la  tristesse  f 
Bannis  une  vaine  terreur  , 

Son  bras  joint  la  force  à l’adresse. 

Crois  qu’Amazan  sera  vainqueur. 

F O R]  M O S'  A N T E. 

En  vous  seul  Formosante  espère  , 

Si  dans  ce  combat  incertain  y 
La  fortune  à nos  vœux  contraire 
Favorisait  une  autre  main. 

c , . 

RELUS. 

Repose-toi  sur  ma  tendresse 
Du  soin  de  faire  ton  bonheur. 

Ensemble  et  alternativement . 


b e x tj‘  s. 

Fins  de  crainte  , plus  de 

tristesse  , 

Bannis  une  vaine  terreur,. 
Son  bras  joint  la  force  à 
l'adressé  , 

Crois  qu’Ainazan  sera  vain- 
queur. 


ÊORMOSANTE. 

P lu  S'  de  crainte  , plus  de 
tristesse  > ... 

Chassons  une  vaine  terreur. 
Son  bras  joint  la  force  à 
l’adresse  , 

Et  mon  amant  sera  vain- 
. cjueur.  * 


/ 


\ 


T)  E B A B Y L O N E.  *$ 

SCÈNE  S I XIÈM  E. 

UÂLV  S.  PORMOSANTE.  AAMïAN.  LE,  ROI  DES  SCYTHES;. 
X.*EMP£REUIl  DES  INDES.  EE  PHARAON  D’ÉGYPTE. 
A X-D É-E . JBLA  ET  AUTRES  FEJvLMSS-  DE  LA  SUITE  BR 
FORMÔSANTE.  CotTRTISANS  ET  PAGES  DE  BELUS.  $UïTE 
DES  ROIS  ET  D^AMAAAN..  ■&.££  REPRÉSENTANT  DN 
«PEUPLE  DE  RABÏE0NE. 


Béltts  et  Formbsante  sont  assis  sur - zm  fr<&re  adossé  à 
la  première  coulisse  à gauc ht.  ' A mà zan  et  les  trois  Rois 
sont  debout  à l’autre  coté  du  théâtre  j en  face  du  tréne. 
Les  Courtisans,  les  Pages  de  B élus  sont  auprès  dis 
trâneainsi  que  les  femmes  de  Forniquante.  Les  représen - 
(ans  du  Peuple  de  B ahylonz  '.achèvent  de  border  l’aile 
gauche. 

A droite , immédiatement  après  les  Roi?  , sont  d’abord 
les  sept  Coryphées  , qui  doivent  chanter  les  louanges  de 
Formosante  , et  ensuite  les  Scytkes , Egyptien* , Indiens  9 
Gangarides  chantans  dans  les  chœurs . 

Le  milieu  dt  la  scène  est  destiné  mue  danseurs  , qui  t 
avec  les  précédons , complet tent  les  suites  des  trois  Rois 
et  d’ Amazan. 


<2?) 


CHOEUR, 


DES  SCTTH » S y EGYPTIENS 
G AN  G A RI  D R 


j INDIENS 


«venez  notre  Reine,  adorable  Princesse 
Déjà  yqus  régnez  sur  nos  cœurs'I 
Les  dieux  vont  remplir  leur  promesse  , 
En  nous  comblant  de  lepr.  faveur, 

c h o e u,  R. 

DES  B A B Y t Ô N I E N 

O Babylone , 6 eké  triomphante  , 


ouÇ> 

I n vois  les  plus  grands  potentats  > 

Offrir  à Formosante  , 

Leurs  couronner  et  leurs  états. 

LesDhnseur 9 Scythes  , Indiens  , Egip tiens  , et  G an- 
garides  apportent  des  présens  qu’ils  déposent  au  pied  du 


LA  PRINCESSE 

trône  , savoir  : les  Scythes  , des  peaux  des  animaux  les 
plus  rares  ; les  Indiens  , des  étoffes  précieuses  $ les  Egip- 
tiens  , des  parfums  dans  des  vases  magnifiques  , et  les 
Gangarides  une  ceinture  et  une  couronne  enrichies  de 
diamans  , les  plus  gros  que  Von  puisse  voir . Ces  dons 
Sont  présentés  par  les  huit  premiers  sujets  dansans  seuls 
daiis  les  entrées  qui  font  partie  de  la  pompe  majestueuse 
de  cet  imposant  spectacle . 

Pendant  la  présentation  , les  trois  Rois  et  Amazan 
s9 avancent  au  milieu  de  V avant- scène  et  chantent  en- 
semble f en  regardant  Formosante  , le  quatuor  suivant . 


QUATUOR. 

1E  ROT  DES  SCYTHES,  l’eHPEKEUR  DES  INDES, 
LE  PHARAON  d’ÉGIPTE  ET  AMAZAN. 

^8)  Ces  présens  dont  ici  nous  vous  offrons  l’hommage  , 
Du  tribut  de  nos  cœur»  sont  une  foible  image. 

Nous  allons  combattre  aujourd’hui  , 

Osans  prétendre  à l’honneur  de  vous  plaire  \ 

Si  l’on  s&véit  qui  votre  cœur  préféra  , 

Tout  l’Univers  seroit  jaloux  de  lui. 

, L’arc  de  Nembrod  est  celui  de  la  guerre  , 

L’arc  de  l’amour  est  celui  du  bonheur j 
■Vous  le  portez;  par  Vous  ce  Dieu  vainqueur  , 

Est  devenu  le  maître  de  la  terre. 

ballet  général  de  seize  Figurans  etautant  de  Figuran - 
'tes  , représentons  les  quatre  Nations  qui  espèrent  avoir 
Formosante  pour  Heine. 

Ce  prélude  achevé , paraissent  un  F rentier  Danseur 
Egiptien  , et  ensuite  une  Première  Danseuse.  Au  milieu 
de  cette  entrée , une,  Egip tienne  chante  seule  pendant  que 
V oîi  da?ise. 

• ' i , V ‘ , * ? i-  * ’ " v ’ 

. U N k‘(|«  G I PT  I Ê N N E. 

(29)  Princesse  , vbyez  dans  vos/ers, 

Les  souverains  de  l’Univerp  , . . T 

Et  faites  les  destins  du  monde  : 

Qua  nos  vœux,  votre  coeur  réponde. 

Vous  régnerez  dansmos  climats  $ 

Dans  peu  l’Egipte  sera  vaine. 

Ad mii  ant  vos  divins  appas  , 

De  voir  çja- Vous  sa  Souveraine. 

’ a’indien. 


/ 

DË  BABTlOM  *5 

Seconde  entrée  — U n Premier  Danseur  et  une  Pre- 
mière Danseuse  y quatre  Figurantes  et  quatre  Figu- 
rants Indiens  , qui  cessent  leurs  dansés  pûUr  écouter 
le  Duof 

D U 0T> 

VN  INDIEN  ET  UNE  INDIENNE* 
l’indien. 

Que  l’Inde  sur  ses  bords  , 

Amasse  ses  trésors  , 

Pour  les  offrir  à Formosante. 

l’indienne. 

. * 

Princesse  , au  gré  de  notre  attenté  y 
AK  ! daignez  combler  nos  souhaits  \ 

Et  bientôt  sur  nos  rives  > 

Les  ondes  fugitives  , 

S’arrêteront  pour  mieux  réfléchir  vos  attraits* 

\ls  répètent  ensemble  et  alternativement. 

Et  bientôt  sur.  ....  etc. 

troisième  entrée  de  s Guerriers  Scythes.  Quatre  Figu- 
ra ns  et  quatre  Figurantes  > un  Premier  Danseur  et  Une 
Première  Danseuse.  Ute  Qoriphée  chante  seul  pendant 
que  ly on  danse . 

U Nt  G U E R R I E-  R SCYTHE. 

La  Déesse  de  la  beauté 

Scut  vaincre  le  Dieu  de  la  guéri*©* 

En  donnant  la  paix  à la  terre  ? 

Ce  Dieu  perdit  sa  liberté. 

Ainsi  Paugiiste  Formosante  , 

Enchaîue  un  roi  victorieux. 

Il  n’est  point  d’arme  aussi  puissante  , 

Qu’un  seul  regard  de  ses  beaux  yeux. 

quatrième  entrée  des  'Bergers  et  'Bergères  G angarides  , 
quatre  F igur ans , quatre F igurantes . U n Premier  Dan- 
seur et  une  P remière  Danseuse.  A la  fin  de  celte  entrée, 
tous  les  Danseurs  et  Danseuses  forment  le  demi  cercle  , 

D 


a6 


LA  PRINCESSE 


pour  écouter  et  ajoutsr  à V intérêt  du  Trio  9 chanté  par 
un  Berger  et  deux  Bergères  Gangarides. 

Trio  dialogué. 

UN  BERGER  ET  DEUX  BERGÈRES. 
CHOEUR 

DES  ÉGIPTIENS,  SCYTHES,  INDIENS,  GANGARIDES. 
PREMIER  BERGER. 

Aux  bords  du  Gange  , la  Nature 
Prodigue  ses  plus  grands  bienfaits  ; 

LA  BERGÈRE. 

La  terre  y produit  sans  culture  , 

Et  tous  les  sens  sont  satisfaits. 

Tous  trois  répètent  alternativement . 

C’est  pour  aimer  qù’on  y respire  , 

Et  , pour  prix  d’une  rive  ardeur  , 

# 

Ensemble. 

Formosante  , dans  cet  Empire  , 

Jouira  du  parfait  bonheur. 

• t '■ 

Alternativement  et  ensemble . 

A l’envi  cherchant  à lui  plaire  , 

Les  Ris  , les  Jeux,  les  Plaisirs  et  l’Amour 
Quitteront  Paphos , et  Cythère 
Pour  embellir  son  séjour. 

CIIOEUR 

DES  EGYPTIENS,  SCYTHES,  INDIENS, 
GANGARIDES. 


A l’envi  cherchant. 


etc. 


Tendant  le  choeur  , Ballet  Général , à la  fin  duquel 
les  huit  premiers  sujets  viennent  figurer  ensemble  sur  P â- 
vant-scéne . 

Le  Ballet  est  in  terrompu  par.  Tarri vée  du  Hé  ~ault  dd ar- 
mes. * ... . 


... 


t 


D E B A B Y L ON  E.  27 

SCÈNE  CINQUIÈME. 

TOUS  LES  ACTEURS  PRECEDENTS.’  UN  HERAULT  ü’aRMES. 

( Pendant  le  dernier  Ballet , les  Pages  de  B élus  ont 
ôté  les  présens  qui  couvroient  les  marches  du  Trône  ). 

LE  HÉRAULT  d’armes  A B É L U Si 

Seigneui  , le  temple  est  prêt  pour  la  cérémonie  > 

Il  retenait  d’une  sainte  harmonie. 

Le  peuple  en  foule  est  saisi  de  respect  , 

Au  redoutable  aspect 
De  l’arc 

b É l u s descendant  du  trône . 

Il  suffît , Princes  , 

C’est  à vous  que  je  dois  le  salut  de  l’état , 

Le  sort  va  décider  de  l’ordre  du  combat. 

Bient  t la  renommée  à toutes  vos  provinces  , 

Publiera  vos  explois  ; 

Mais  Sérapis  doit  seul  manifester  son  choix. 

Bêlus, F ormosante  , Amazan  et  les  trois  Rois  remplis- 
sent ly  avants-scène.  Les  Babyloniens  J Egiptiens  , Scythes, 
Indiens  , Gangarides  , se  confondent  pêle-mêle  sur  le 
théâtre  et  écoutent  P invocation  à Sérapis  qu’ ils  répètent 
ensuite. 

S E X T U O:  R. 

B ÉLUS,  FORMOSANTE,  AMAZAN  ET  LESTROÏS  ROIS. 

(3o)  Souverain  maître  du  tonnèrre  , 

Toi  qui  fais  le  destin  des  rois  , 

Et  qui  gouvernes  à la  fois  , 

Les,cieux  , les  enfers  et  la  terre  , 

Fais-nous  connoître  tes  décrets  / 

Comble  aujourd’hui  notre  espérance  ! 

La  justice  de  tes  arrêts  , 

Prouve  t.a  divine  puissance. 

D a 


U 


le  choeur  fini  , V 


en  prolonge  la  finale  pour 


terminer  Pacte.  B élus  part  le  premier  suivi  de  ses  Courti- 
sans et  de  ses  Pages.  Puis  le  Pharaon  d?  Egip  te  et  sa  suite, 
l’Empereur  des  Indes  et  sa  suite } le  Roi  des  Scythes  et 
sa  suite$  A mazan  et  sa  suite.  Les  Représentons  du  Peuple 
de  B&bylone  ferment  la  marche  , et  tous  sont  censés  se 
rendre  au  temple.  F ormosante  voit  défiler  le  cortège  , et 
réstée  seule  avec  ses.  Femmes  , sort  par  la  coulisse  , en 
face  du  trône,  afin  de  bien  motiver  qu’elle  ne  se  tend pa9 
çlu  temple  avec  Bélus.  . . . etc. 


du  troisième  Acte. 


( 


DE  B A B Y L ONE. 


ACTE  QUATRIÈME. 

Le  théâtre  représente  le  'Temple  de  Sérapis  , comme 
au  premier  acte  $ mais  il  est  presque  nuit , et  la  scène  ne 
semble  être  éclairée  que  par  une  lampe  suspendue  au 
devant  de  la  statue  duDieit. 

SCÈ?ÏE  PREMIERE. 

POB.MOSANTE.  A L D É E.  _ I A Z.  A* 
i PORMOSANTE. 

Ain 

(3i)  De  mon  sort , arbitre  suprême  , 

Si  tu  lis  au  fond  de  mon  cœur  y 
Préviens  le  désespoir  extrême  , 

• Dont  j’éprouve  toute  l’horreur  l 

Je  cherche  en  vain  la. solitude  9 
Je  sens  accroître  mon  tourment  2 
Une  trop  juste  inquiétude 
M’agite  en  ce  fatal  moment. 

De  mon  sort etc. 

Je  vois  le  monstre  affreux  assouvissant  sa  rage  , 

Répandre  autour  de  lui  le  meurtre  et  le  carnage. 

Quels  cris  plaintifs  ...  et  quels  mugissemens  / , . . 

Dans  cet  amas  conlus  de  morts  et  de  mourants  } 

Je  distingue  avec  peine  une  voix  lamentable  , 

Dont  l’écho  porte  au  loin  les  longs  gémissements. 

Qui  m’appelle  ?...  Quels  sont  ces  lugubres  accens  ? 
Grand  Dieu  , c’est  Amazan  ! ...  à furie  implacable  y 
Monstre  cruel  vomi  par  l’Enfer  en  courroux  y 
Epargne  mon  Amant  , épargne  mon  Epoux  ! 

Mais  sa  fureur  redouble  , il  dévore  sa  proie  .... 

Dans  ce  sang  précieux  il  faut  que  je  me  noie. 

Je  meurs 

t . 

( -E//e  tombe  entre  les  bras  de  ses  Femmes,  y 
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Reprenez  vos  esprits  ; 

D’in^e  injuste  terreur  tous  vos  sens  sont  surpris* 
Vivez  pour  Amazan  l vivez  pour  votre  Pere  l 


Vous  veniez  dans  ce  sanctuaire  > 

Pour  consulter  l’interprète  des  Dieux. 

roRMosANTE  revenant  de  son  évanouissement 
dit  languissamment. 

Quil  vienne  , cliere  Aidée  , et  dis-lui  qu’en  ces  lieux 
Je  veux  l’entretenir. 


VJiel  ! quelle  horrible  image 
Est  toujours  devant  moi  / . . . quel  Spectre  me  poursuit  ! 
ïi  semble  s’égarer  dans  l’ombre  de  la  nuit. 


Chassez  loin  de  vos  yeux  ce  funeste  nuage  y 
L’amour  a produit  seul  l’erreur  où  je  vous  voi 


Ces  murs  sacrés  , ces  épaisses  ténèbres  , 

Le  silence  du.  temple  et  ces  clartés  funèbres  y 
Augmentent  mes  ennuis  en  me  glaçant  d’effroi, 


DE  BAByLONE. 


i ,,  / 
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SCENE  TROISIÈME. 

PORMOSANTE.  LE  GRAND  PRÊTRE.  ALDEE.  ÏRLA. 
FORMOSANTE. 

(32)  P ontife  qui  du  peuple  avez  séché  les  larmes  9 
Par  pitié  dissipez  mes  mortelles  allarmes  ! 

Dites-moi  qui  vaincra  d’Amazan  ou  des  Rois. 

LE  GRAND  PRETRE. 

Je  l’ignore  , Madame  , et  le  Dieu  qui  m’inspire  $ 

D’un  voile  impénétrable  enveloppe  son  choix.  - 
Sans  murmurer  , c’est  à nous  de  souscrire 
A ses  immuables  loix. 

Aux  mains  de  ces  Héros  , que  le  ciel  nous  envoie  > 

J’ai  remis  l’arc  à nos  dieux  consacré. 

Le  temple  a retenti  de  mille  cris  de  joie. 

De  son  bonheur  tout  le  peuple  enivré  , 

V oyant  s’accomplir  l’oracle  , 

Faisoit  des  vœux  pour  son  libérateur  9 
San4  pouvoir  soupçonner  quel  seroit  le  vainqueur. 

SCÈNE  QUATRIÈME. 

BELUS.  FORMOSANTE.  LE  GRAND  PRÊTRE.  ALDEE.  IRLA. 
BELUS. 

(35)  D e quel  sanglant  spectacle 
Je  vien^  d’être  témoin  ! 

Le  Roi  de  l’Inde  est  mort  et  le  monstre  indomptable  , 

• Fait  de  tous  mes  sujets  ,im,  carnage  effroyable. 

L’écho  répète  au* loin  , 

Ses  sifflemens  horribles. 

Tout  le  ciel  est  en  feu. 

LE  GRAND  PRÈTRJE. 

Ràssüre-toi  Bélus  , 

Souviens-toi  que  les  dieux  en  ces  momens  terribles  9 
Achèvent  de  venger  le  crime  d’Oylus. . 

* ii  ' . , - . 


furieux 


s ecrie  c 


Il  promit  autrefois  de  servir  ses  projets  ; 

Tu  .vois  qu’en  l’immolant  le  ciel  te  fait  justice/ 

B ÉLUS. 

Epargne  au  moins  , Grand  Dieu  , mes  coupables  sujets* 

LE  GRAND  P R É T R E. 


Il  n’est  aucun  azile  , il 
Qui  dérobe  en  ce  iour 


point  de  puissance 
à la  mort. 


U I E M E. 


ET  L’OFFICIER  BABYLONIEN* 


B élus. 


d’Egypte  effrayé  du  carnage  } 
Fuit  loin  de  ce  rivage, 
loi  Scythe  indigné  de  cette  lâcheté  , 

En  vain  de  ce  rival  anime  le  courage. 

Pour  venger  cet  affront  fait  à sa  majesté  , 

Il  le  provoque 9 et  veut  le  forcer  à combattre. 

Héros  qu’aucun  revers  ne  pût  jamais  abattre  I 
Il  appelle  à grands  cris  le  Pharaon  qui  fuit  9 
Mais  les  ténèbres  de  la  nuit, 

Dérobent  ce  monarque  à sa  juste  poursuite. 

Aussitôt  Amazan  que  même  ardeur  excite 
Saisit  l’arc  , et  déjà  son  bras  victorieux 
Est  prêt’ à renverser  le  Dragon 
Quand  tout  à coup  le  Roi  Scythe 
» Arrête  Téméraire  , et  respecte  des  dieux 
» La  volonté  suprême  f ou  c’est  fait  de  ta  vie  î 
je  meurs  9 ou  triomphe  avan 

» Rends-moi 


I 
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55  Rends-moi  cette  arme  retoutable, 
v>  Du  destin  à ton  gré  crois-tu  changer  la  loi? 

« Vois  tomber  sons  mes  coups  le  monstre  épouvantable, 
Cç  superbe  discours  frappant  tous  les  esprits  ? 

Bobyione  , à l’instant , l’approuve  par  ses  cris. 

CHOEUR 

v qui  semble  s’ approcher  derrière  le  théâtre , 

Victoire  / victoire  / victoire/ 

Quel  heureux  jour  pour  nous  l 
Recevez  de  l’amour  la  palme  et  la  gloire, 

• XJue  voix  , éloignée  mais  distincte . 

Héros  qui  nous  sauvez  } Formosante  est  à vous. 

l e choeur  répète  en  s*  éloignant* 

Victoire  l victoire  / victoire  / 

Héros  qui  nous  sauvez  , Formosante  est  à vous. 

EO  RM  OS  A N TE. 

v,  \ 

O mon  cher  Amazan  , quel  arrêt  nous  sépare/ 
Impitoyable  Dieu  , j’invoque  ton  couitoux. 

De  mon  sang  ne  soit  point  avare  ; , 

Tu  m’ôtes  mon  Amanty  tu  m’ôtes  mon  Epoux, 

Dirige  contre  moi  tes  tes  plus  terribles  coups/ 

Tranche  mes  jours/  d’un  Oracle  barbare 
Affranchis-moi  par  le  trépas. 

( Elle  tombe  sur  les  marches  de  V Autel.  ) 

LE  GRAND  PRETRE 

Tremblez  / 

B É L U 8. 

Qrand  Diçu/  n’exaucez  pas 

Çes  vœux  du  désespoir  / que  seul  je  sois  victime 
Du  courroux  qui  vous  anime  / 

Formosante  / ah  ma  fille/ 

LE  GRAND  PRÊTRE. 

En  ta  faveur  Bélus  , » 

G 
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LA  PRINCESSE 


Sérapis  suspend  sa  vengeance  , 

Ce  Dieu  qui  t’a  soustrait  au  glaive  d’Oylus  , 
A Formosante  encor  donne  son  assistance. 


SCENE  SIXIEME. 


LES  PRECEDENS.  LE  HERAULT  D7ARMES. 
LE  HÉRAULT  D’  ARMES  à ISéluS. 


Ç)6)  Seigneur  , le  monstre  est  mort  , Amazan 
vainqueur. 

FORMOSANTE. 

Amazan  ! 

B É L U S. 

Amazan  / 

B ÉLUS  ET  FORMOSANTE. 

O comble  du  bonheur  / 

L JE  HÉRAULT  D1  ARMES. 

Tout  le  Peuple  témoin  de  sa  haute  vaillance. 

Elève  jusqu’aux  cieux  ce  héros  triomphant. 

'Voilà  ce  que  j’ai  vu  de  ce  combat  sanglant  ; 

A peine  armé  de  l’arc  le  Roi  Scythe  s’avance 
-Qu’il  a fait  pour  le  tendre  un  effort  impuissant  : 

Te  monstre  , à son  aspect  , semble  accroître  sa  rage, 
Sur  des  monceaux  de  mort*  il  se  fait  un  passage  , 

Le  Roi  Scythe  le  suit , et  non  loin  de  ces  lieux , 

Le  renversant  d’un  coup  de  cimeterre  , 

.Le  sang  dp  monstre  impur  couvre  aussitôt  la  terre  f 
Alors  le  Roi  victorieux 

Veut  redoubler  ses  coups  9 et  par  des  cris  de  joie  , 

Le  Peuple  l’excitant  à fondre  sur  sa  proie 
Mille  voix  répétoient  « Quel  heureux  jour  pour  nous 
.»  Héros  qui  nous  sauvez  Formosante  est  à vous  / » 
Mais  soudain  le  Dragon  s’élance, 

Saisit  son  ennemi  9 qui  tombe  sarus  déffense  ; 
£’£0.t£L$rt  qu’Âm^aan  prenant  l’arc  à son  tour, 


DE  BAB  yLONE, 

Invoque  Sérapis,  Formosante  et  l’Amour,  „ 

Délivre  son  rival , et  se  couvrant  de  gloire  , 

Remporte  aux  yeux  de  tous  une  double  victoire. 

SCÈNE  SEPTIÈME. 

BELUS.  FORMOSANTE.  AMAZÂN.  LE  ROI  DES  SCYTHES, 
LE  GRAND  PRETRE.  l’oFFICIER  RABYLONïEN.  LE  HÉ- 
RAULT d’armes.  ALDÉE.  IRLA  ET  AUTRES  FEMMES 
DE'  LA  PRINCESSE.  COURTISANS  ET  PAGES  DE  RELUS. 
SUITE  D’AMAZAN  ET  DU  ROI  DES  SCYTHES.  TROUPES 
DE  BÉLUS  ET  LE  PEUPLE. 

( Marche  Militaire  pour  Ventrée  des  troupes  qui  se 
rangent  aux  deux  cotés  du  théâtre  : Âmazan  paraît 
alors  armé  de  l* arc  de  Nembrod.  Les  Gaugarides por- 
tent devant-lui  les  dépouilles  du  monstre.  Le  Jioi  Scy- 
the marche  à la  gauche  d* Amazan»  Les  Scythes  occu- 
pent le  fond  de  la  scène  , et  les  Gangaridcs  forment 
tin  demi  cercle  autour  de  V Autel  et  de  la  Statue  de 
Sérapis  ). 

A M A 2 A N. 

(36)  euplè  , au  Dieu  qui  nous  rend  heureux  , 

Je  consacre  à jamais  ces  dépouilles  sanglantes. 

Que  ce  Dieu  bienfaisant  daigne  agréer  les  vœux  9 
De  nos  âmes  reconnoissantes  ! 

LE  GRAND  PRETRE. 

Accepte  Dieu  puissant  , 

Ces  immortels  trophées  ; 

Par  eux  nos  craintes  étouffées  , 

Attestent  la  valeur  d’un  si  grand  conquérant. 

% - choeur. 

Accepte  Dieu  etc. 

( Vendant  le  chœur  , le  Grand-Prêtre  met  sur  Vaittel 
les  dépouilles  et  V arc  de  1S enibrod  J. 


E 


‘—•‘IV  CESSE 

E K°l  sc**be  àAmaZan 

.““'f— • i-STpSKr1’ 

r , ^ M A 2 a N-. 

que  ]’ai  fâif  c • 

Cependant  du  destSv^  V°Us  Pe™siez  fait 

Forihosantè  est^]a  l ?‘  **?&  * loi  , ™ P°Ur  “ 

QUid°itCOmU«»oÏÏKie. 

K1,e  6St  à *«\ 

;a  %tes  et  mon  trône. 

Ç u 1 N 9 U E. 

B£LUS.  FORMoc  a «m 

bmosante.  amazan.  „ „ 

CBAND  l'EÈritE.  - 1 scythe-  U 

®oux  Hymen , tendre  A 

Protégez  deux  Amaws  fidèle^?  chalDessont  belles! 
BORSÏOSANTE.  AMAZAn.  , Bi, 

| itUSn«  Bot  S„THE.  EJ 

« I GflAND  PR£XRe> 


I ^tAND  Pr£XRe> 

BanibeatiXallU“ei  ' I Pour  eux  aJIu 


nos  feux  soi  I é, 

ïours  . ou  | Que  vos  feux 

I * Soient  td 


F-  nouveaux  ,r  j *-7v  vus  reux  soien 

*Jsez  no«  ardeurs  mu  /Fa  J?11™  nouveaux  r 
tarifes  ; Pensez  leurs  ardeurs 

^ndez-nousà /ama;  | taeiW. 

r6UXi  ' Reod--leS  à Jamais  ^ 


reuxj  I “ouais heu-  J Reudez-lL  a • • 

Hymen , Amour  I reux/  y'*ma'S  ,lei 

«-U*  no?  ;ur?ez  , 'Amour  , vene 

• I combler  leurs 


SERAPIS.  L’AMOUR  ET  SA  SUITE.  LES  PE.ECEDENS, 


( L’Autel  et  la  statue  de  Sérapis  disparoissent.  On 
voit  descendre  ce  Dieu  , ainsi  que  L’Amour  et  sa  suite> 
dans  une  décoration  de  nuages  , qui  est  faite  de  ma- 
nière que  t Amour  et  ses  suivant  sont  au  niveauduYhéâtre^ 
au  moment  que  Sérapis  s’arrête  au  milieu  des  nuages  ) 


(5y)  xLeconnois,  Amazan,  l’Auteur  de  ta  victoire. 

Ce  Phœnix , cét  ami  pour  toi  quittant  les  cieux , 

Sous  des  traits  inconnus  paroissoit  à tes  yeux. 

.Xui  seul  guida  tes  pas  dans  les  champs  de  la  gloire. 

Ce  Phœnix  est  l’Amour  , 

Qui  vient  habiter  ce  séjour. 

Que  sous  les  lois  de  Formosante 
II  vive  désormais  ! 

Qu’au  gré  de  votre  attente  , 

Il  vous  dispense  ses  bienfaits  ! 

Ainsi  par  d’écl^tans  "miracles  miracles  , 

Vous  voyez  en  ce  jour  s’accomplir  mes  orales. 

( L’ Amour  et  sa  suite  restent  en  s cène,  Sérapis  remonte 
au  Ciel). 


SS  IA  PRINCESSE 

SCÈNE  DERNIÈRE. 

l’AHOUR  TT  SA  SUITE.  BLLUS.  FORMOSANTE.  AMAZÀN. 
XP  KOI  DES  SCYTHES.  LE  GRASD  PRETRE.  l’oFFICIER 
BABYLONIEN.  LE  HÉRAULT  DERMES.  ALDEE.  IRLA  ET 
AUTRES  FEMMES  DE  LA  F R.  FN  CESSE.  COURTISANS  ET 
PAGES  DE  JjÉLUS.  BFRGER3  ET  BERGÈRES  GANGARIDES. 
CHEVALIERS  BABYLONIENS  ET  LEURS  DAMES.  SUITE  DR 
ROI  DES  SCYTHFS."  TROUPES  DE  RELUS  ET  LE  PEUPLE. 

( 'Tandis  que  lu,  décoration  de  nuages  s9 élève  , on 
voit  descendre  une  quantité  de  Lustres  qui  éclairent 
tins  immense  et  superbe-  Galerie  j au  fond  de  laquelle 
est  une  décoration  qui  forme  te  Trône  et  leê  accessoire » 
du  Trône  de  B élus  ). 

choeur. 

JR-econngissons  Phoenix  sous  les  traits  de  l’Amour. 

Que  sous  ses  loix  chacun  s’engage  ! 

Formosante  dans  cette  cour  , 

Fixe  des  Dieux  le  plus  vêlage. 

( Pendant  le  Qdiceur , Formes  ante  et  Amman  Sont 
occupés  d car  fesser  V Amour  , qui  , par  r.n  jeu  panto- 
mime les  entraîne  vers  le  Trône  dans  le  fond  du  Théâ- 
tre , où  se  rendent  aussi  T élus  , le  lioi  des  Scythes  , 
le  Grand  Prêtre  ....  etc.  Alors  paraissent  les  Danseurs 
Gangarides  et  babyloniens  , qui  apportent  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  cérémonie  des  épousailles.  Le 
berger  et  la  berge  te  Gangarides  , qui  au  4me.  Acte  ont 
présenté  d la  Princesse  la  Couronne  et  la  Ceinture  de 
diamants  , viennent  lui  attacher  la  Ceinture  , et  le 
1 Grand  Prêtre  prend  la  Couronne  qu’il  met  sur  la  tête 
de  Formosante.  b élu  s ôte  la  sienne  qu’il  met  sur  la 
tête  d’ A mazan.  L’sAmour  unit  les  deux  Amans  , et  les 
suivans  de  l’ Amour  , ayant  chacun  un  flambeau 
d la  main  y forment  des  groupes  artistement 
composés  y ce  qui  offre  une  perspective  infiniment 
agréable.  Au  moment  de  V hy  menée,  les  troupes  saluent 
avec  leurs  armes  et  le  Peuple  chante  le  chcsur  suivant). 


(38) 


DE  BABY'LONE. 

CHOEUR. 

Goûtez  | tendres  Amans 
Des  douceurs  éternelles  î 
Soyez  contens  j 
Soyez  fidèles  5 
L’Hymen  serre  vos  nœuds  : 
L’Amour  n’est  plus  à craindre  , 
Cessez  de  vous  contraindre  5 
Soyez  toujours  heureux  ! 


3? 


{ La  Fêta  se  termine  par  un  pompeux  "Ballet , dan%. 
lequel  dansent , tout  à tour , les  Babyloniens  , les  G an - 
garides  , les  Scythes  , l’Amour  et  ses  suivans.  Enfin 
P Opéra  finit par  une  Chaconne  , dans  laquelle  tous  les 
Premiers  Sujets  ont  des  entrées  } et  se  réunissent  au 
moment  que  la  toile  tombe  ). 


F 1 N. 


» 


(î)  V^sibis  , Apis,  ou  Sérapis,  étoit  la  Divinité  que 
les  Egyptiens  adoroient  sous  ces  trois  noms.  L’Oracle  de 
Sérapis  à Babvlone  rendoit  ses  réponses  en  songe. 
Selon  Strabon  , il  n’y  avoit  rien  de  plus  gai  que  les  pè- 
lerinages qui  se  fesoient  en  l’honneur  de  Sérapis.  Selon 
Tacite  , on  adoroit  Sérapis  comme  une  espèce  de  Divi- 
nité universelle  , qui  représentoit  Esculape  > Osiris  , 
Jupiter  , Pluton.  On  le  prenoit  aussi  pour  Jupiter  Am- 
in on  , pour  le  Soleil  , selon  Macrobe  , et  pour  Nep- 
tune. Ce  Dieu  dont  le  caractère  est  de  ne  faire  que  du 
bien  , est  représenté  la  main  droite  et  les  regards  levés 
vers  le  ciel , un  boisseau  sur  la  tête  , comme  inyenteur 
de  l’Agriculture  : les  autres  attributs  sont , le  Cerbère  , 
les  Rayons  , le  Serpent , le  Bâton  , les  Cornes  de  Bé- 
lier , le  Trident  > la  Corne  d’Abondance  , l’Ibis  , le 
Vaisseau,  l’Aigle  , le  Cerf  et  le  Phalle.  Les  jeunes  gens 
l’invoquoient  pour  obtenir  de  lui  , comme  une  faveur 
signalée  , qu’il  leur  fit  trouver  des  personnes  faciles  , 
qui  eussent  la  complaisance  de  se  livrer  à leur  passion. 
Un  nombre  infini  de  malades  et  d’infirmes  alioient  lui 
demander  leur  guérison  , ou  plutôt  se  persuader  qu'ils 
l’avoietit  reçue. 

C’étoit  dans  le  bœuf  Apis  que  l’ame  du  grand  Osiris 
s'étoit  retirée.  Il  lui  avoit  donné  la  préférence  sur  les 
autres  animaux  , parc©  que  cet  animal  est  le  simbota  de 
l’Agriculture, 

Le* 


NOTES  SUR  LE  PREMIER  ACTE,  4* 

Les  Mythologues  publièrent  que  le  navire  su*  lequel 
Osiris  courut  le  monde,  avoit  été  le  premier  vaisseau 
long  qui  eut  paru  sur  mer.  Les  Astronomes  Egyptiens 
mirent  le  navire  d’Osiris  au  rang  des  constellations  cé- 
lestes , c’est  celle  que  les  Grecs'  nommèrent , dans  la 
suite  , la  Constellation  du  vaisseau  d’i\rgo  , près  de  la 
Ganicule  , appellée  en  Egypte  Sothis  ou  l’étoile  d’Isis. 

Osiris  et  Isis  sont  , dans  la  Mythologie  Egyptienne  , 
deux  divinités  étroitement  unies  ensemble  , le  Soleil  et 
Lune.  Les  habits  d’Osiris  étoient  d’une  seule  couleur , 
de  la  couleur  de  la  lumière  $ on  les  gardoit  précieuse- 
ment et  oh  ne  les  exposoit  qu’une  seule  fois  chaque 
année  à la  vue  de  tout  le  monde.  Quelquès  Mythologues 
prétendent  que  toutes  les  Divinités  du  Paganisme  n’éloient 
que  des  attributs  d’Isis  et  de  Sérapis. 

( Extrait  de  l* Ecyclopédie  , aux  articles  oracle  , 

•ER  A PIS  , APIS  y OSIRIS  , etC.  ) 

(2  ) En  adoptant  les  personnages  que  Voltaire  fait  agir 
et  parler  dans  son  Roman  Philosophique  , qui  sert  de  base 
à cet  Opéra  , il  a fallu  changer  les  circonstances  qui , très- 
gaies  dans  un  conte , dont  le  but  est  d’amuser  le  lecteur  , 
doivent  au  contraire  dans  une  Tragédie  porter  l’empreinte 
de  là  terreur  , et  présenter  aux  spectateurs  des  scènes  pa- 
thétiques et  intéressantes.  On  voit  dans  Voltaire  le  plus 
énorme  lion  des  montagnes  de  l’Antiliban  , et  l’Oracle 
vouloit  que  la  Princesse  de  Babylone  appartint  à celui 
qui  viendrolt  à bout  d’abattre  ce  lion.  Ici  , au  lieu  de  ce 
lion  nourri  dans  la  ménagerie  de  Eélus  , c’est  un  monstre 
qui  désole  et  ravage  Babylone^et  les  environs.  Le  Peuple 
invoque  Sérapis  pour  être  délivré  de  ce  monstre  , ce  qui 
offre  le  niême  intérêt  que  Corneille  a mis  dans  Andromède  , 
et  Quinault  dans  Persée. 

(3)  Le  songe  du  grand  Prêtre  , qui  fait  l’exposition  de 
la  pièce  , a paru  poétique  et  théâtral  , l’Auteur  l’a  cru 
d’autant  mieux  amené,  que  l’oracle  de  Sérapis  à Babylone 
rendoit  ses  réponses  en  songe.  D’ailleurs  , il  présente  à 
l’imagination  les  événemens  passés  , présens  et  avenir 
nécessaires  au  sujet , à-pcu-près  comme  le  songe  d’Athalie, 
et  celui  d’Iphigénie  , dans  l’Opéra  d’Iphigénie  en  Tanride. 
Ce  songe  sert  encore  à établir  le  caractère  du  grand  Prêtre, 
à motiver  la  colère  des  Dieux  -,  dont  ce  Pontife  est  •l’or- 
gane. Aussi  le  Musicien  devra-t-il  donner  à ce  personnage 
«un  ton  de  dignité  , qui  le  rapproche  de  la  Divinité  % sur- 
tout que  ces  vers  , Périsse  le  Perfide,  etc.  que  Sérapis  est 
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censé  avoir  prononcés  lui-même  $ que  cette  malédiction 
toit  un  coup  de  foudre  pour  les  malheureux  Babyloniens  5 
que  le  chœur  qui  suit  soit  le  cri  de  la  surprise  et  de 
l’indignation  , mêlée  à la  douleur  là  plus  profonde  5 que 
l’orchestre  devenu  lugubre  , imprime  dans  tous  les  cœurs 
la  tristesse  et  l’effroi. 

En  s’étayant  de  l’autorité  des  grands  Maîtres  , on  se 
permet  les  choses  les  plus  invraisemblables.  Dans  l’en- 
fance du  théâtre,  on  étoit  très-avide  de  tout  qui  s’éloignoit 
de  la  nature.  On  applaudissoit  aux  métamorphoses  les 
moins  faites  pour  plaire.  On  voyoit  sur  la  scène  Chrigaor  , 
Pégase  , et  plusieurs  monstres  de  figures  bisares  et  terri- 
bles se  former  du  sang  de  Méduse.  Aujourd’hui  , 

Une  merveille  absurde  est  pour  nous  sans  appas. 
L’esprit  n’est  point  ému  de  ce  qu’il  ne  croit  pas. 

Ce  qu’on  ne  doit  point  voir , qu’un  récit  nous  l’expose  9 , 
Les  yeux  en  le  voyant  saisiroient  mieux  la  chose  ; 
Mais  il  est  des  objets  que  l’art  judicieux 
Doit  offrir  à Poreille  et  reculer  des  yeux. 

C’est  à la  faveur  de  cette  loi  si  juste  de  Despréaux  9 que 
j’ai  évité  d’offrir  le  montre  aux  yeux  des  spectateurs. 
Cependant  comme  il  joue  un  grand  rôle  daus  la  pièce  , il 
faut  que  dès  détails  attachans  le  gravent  dans  notre  mé- 
moire. Dé-là . ces  vers  dans  la  bouche^du  Pontife 

J’ai  vil  le  grand  Prêtre  Oylus  , 

Tel  qu’au  -moment  où  frappant  la  victime  , 

Le  sang  à gros  bouillons  par  ses  mains  répandu  , 

Forma  le  monstre  affreux  , né  pour  punir  le  crime,etc. 

Quel  est  le  crime  que  doit  punir  le  monstre  ? C’est  l’at- 
tentat le  plus  atroce  , c’est  un  assassinat  projetté  contre 
un  Roi  , l’idole  de  son  Peuple.  Bien  que  l’Opéra  ne  soit 
pas  une  école  de  morale  , il  m’a  semblé  qu’un  si  graud 
intérêt  naissant  naturellement,  du  sujet  , ne  pouvoit  qu’y 
être  goûté  $ et  puisque  les  Rois  sont  sur  la  terre  l’image 
de Divinité > on  peut  représenter  lès  Dieux  sur  le  théâtre 
qui  leur  est  consacré  , la  foudre  à la  main  , punissant  le 
régicide  , forfait  que  toutes  les  loix  et  tous  les  peuples 
«accordent  à punir  par  les  plus  grands  supplices. 

Virgile  m'a  enseigné  comment  je  devois  supposer  cette 
veangeance  céleste  , et  j’ai  imité  ce  qu’il  raconte  de  Lao- 
coon  , que  le  sort  avoit  fait  Prêtre  de  Neptune.  « Tandis  , 

» dit-il  , que  le  Peuple  prêtoit  au  Sacrifice  une  religieuse 
• attention  , deux  épouvantables  serpens  Vont  droit  à 
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7»  Laocoon  , saisissent  d’abord  ses  deux  enf’ans  , s’entor* 
» tillent  autour  de  leurs  corps  * qu’ils  déchirent  par  d*ho;r± 
» fibles  morsures  y Laocoon  armé  de  dards  * vole  à leiir 
» secours  , il  est  saisi  lui-même  , etc.  ».  Voilà  ce  qui  nt’a 
inspiré  cette  description  ; 

Parmi  les  flots  d'un  Peuple  interdit , éperdu  , 

Le  dragon  furieux  entrainoit  le  grand  Prêtre  , > 

Et  soudain  avec  lui  je  l’ai  vu  disparoitre  , etc. 

( 4 ) Ici  la  musique  cessera  d’offrir  les  accens  de  la 
désolation  5 elle  deviendra  calme  et  tout- à-la-fois  majes- 
tueuse et  imposante  * elle  modulera  peu  * abandonnera 
les  dissonnances  et  les  tons  mineurs  , afin  de  reposer 
l’Auditeur,  qui  ne  doit  pas  être  ému  de  ce  que  dit  main- 
tenant le  grand  Prêtre  , mais  seulement  disposé  à s’inté- 
resser*,de  plus  en  plus  à ce  qui  doit  suivre.  Corneille 
recommande  au  Poète  tragique  de  choisir  un  jour  mémo* 
rable  * qui  amène  avec  lui  quelque  époque  fameuse  , 
afin  d’accumuler  les  sources  d’intérêts  * et  c’est  pour  sui- 
vre ce  précepte  , que  le  Pontife  commence  son  invocation 
par  ces  vers  : 

Cent  ans  sont  écoulés  , 6 puissant  Sérapis  , etc. 

(5;  Que  ce  quatuor  et  les  deux  derniers  vers  répétés 
en  chœur  , soient  d’un  chant  simple  et  religieux.  Nous 
sommes  au  lever  de  l’aurore  5 que  la  mus:que  en  offre  la 
fraîcheur  , et  que  ce  tableau  ne  soit  obscurci  qu’à  ces 
mots  : La  mort * hélas  * nous  poursuit  en  tous  lieux  * 
délivre  nous  dfun  monstre  furieux  ! Cette  exclamation 
sera  accompagnée  des  mêmes  accords*  qui  auront  soutenu 
le  premier  chœur  : Toi  qui  protégé  ce  rivage  *j3fcc..5  cay 
le  peuple  qui  prie  * est  toujours  obsédé  de  la  même  pen- 
sée , et  c’est  alors  que  le  Compositeur  emploie  avec  succès 
les  traits  qui  ont  déjà  attendri  l’ame  des  auditeurs. 

(6) Encore  de  la  mélodie  * mais  c’est  le  Pontife  qui  parle, 
çonservons-lui  la  noblesse  et  l’enthousiasme  d’un  inspiré  • 
que  les  Basses  expriment,  la  gravité  de  son  caractère  , qui 
ne  doit  pas  se  démentir  un  instant  y et  que  le  chœur  des 
Prêtres  termine  majestueusement  cette  première  scène.  Ce 
chœur  sera  une  espèce  de  plein  chant , afin  de  contraster 
avec  les  autres  chœurs  du  premier  acte  5 et  il  sera  chanté 
à demi-voix,  l’accompagnement  ayant  le  caractère  du  faux 
bourdon  , soutenu  comme  dans  les  Cathédrales^*  par  les 
Bassons  et  les  Contre-basses. 
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(7)  Le  Roi  ne  sera  annoncé  par  aucune  ritournelle  ,,  il 
l’a  été  suffisament  par  le  grand  Prêtre.  Son  intention 
étant  de  se  joindre  aux  prières  du  Peuple  , il  faut  con- 
server à la  musique  son  caractère  religieux.  L’Orchestre 
aura  donc  soin  de  prolonger  seulement  la  fin  du  chœur 
des  Prêtres  , de  manière  que  le  cortège  soit  en  place 
avant  que  Bélus  interroge  le  Grand-Prêtre.  Ce  dialogue 
entre  le  Roi  et  le  Pontife  , sera  une  simple  déclamation 
notée,  jusqu^au  moment  ou  ils  unissent  leurs  voix  pour 
chanter  ensemble  , daigne  agréer  cet  humble  sacrifice  , 
6 Dieu  sois  nous  prçtpice  ! Le  Chœur  qui  suit  sera  d’un 
chant  doux  et  affectueux  , construit  de  manière  à faire 
ressortir  l’air  de  Bélus  , Dieu  protecteur  ....  etc.  , car 
le  même  chœur  se  répétant  après  l’air  , il  doit  produire 
l’effet  d’un  grouppe  , qüi  dans  un  tableau  ne  sert  qu’à 
présenter  avec  plus  d’avantage  le  principal  personnage  5 
et  dans  le  tableau  que  nous  offrons  ici  , ce  personnage 
est  un  roi , qui  paroît  à nos  yeux  pour  la  première  fois. 
Employons  donc  les  instrumens  qui  sont  les  attributs  de 
la  Royauté  5 que  le  sentiment  dominant  soit  l’admira- 
tion , produite  par  le  faste  du  Trône.  Laissons  au  . Co- 
riphée  qui  dit  ; < Sur  son  front  la  majesté  brille  , etc. 
,Laissons-lui  le  moyen  de  mieux  détacher  encore  Bé!us 
du  grouppe  qui  l’environne.  Jusqu’à  présent  le  Pontife 
jseui  règnoit  sur  la  scène  , qu’il  soit  un  moment  effacé 
par  le  Roi  , dont  il  faut  que  le  caractère  se  grave  dans 
notre  esprit. 

’ (8>  Maintenant  la  Scène  appartient  au  Grand-Prêtre. 

Ls  Roi  devient  pour  ainsi  dire  Peuple  pour  lui.  C’est  un 
IXeu  qui  va  rendre  des  oracles.  Que  le  récitatif  qui  pré- 
cède ia  prophétie  , soit  entre-coupé  par  les  effets  d’orches- 
tre les  plus,  bru  y an  s 1 Les  élénvens  sont  confondus  , la 
terre  tremble  , l’enfer  mugit  , le  tonnerre  éclate  ! Quel 
magnifique  tableau  pour  le,  compositeur  ! Qu’il  franchisse 
hardiment  les  limites  de,  son  art  Î.  Tfmbulies  , trompettes  , 
tvombonnes  , petite  flûte  , que  tous  les  instrumens  se  con- 
fondent , qu’ils  aillent  en  s’entre-choquant  du  son  le  plus 
grave  aux  notes  les  plus  aiguës  , que  les  triples  croches 
te  précipitent,  les  unes  sur  les  autres  , qu’elles  se  froissent 
et  ne  laissent  que  malgré  elles  dominer"  par  intervalles  > 
la  voix  du  Pontife.  , mais  au  moment  qu’il  aura  prononcé1  > 
le  livre  des  destins  à mes  y eux- est  ouvert , qu’il  sefassa 
une  révolution  soudaine  , que  l’harmonie  soit  alors  bien 
déterminée  j que  le  rayon  diyin  qui  anime  le  grand  Prêtra 
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brille  dans  tout  son  éclat  : ic’est  un  jour  nouveau  qui 
' éclaire  Babylone  5 que  le  cahos  cesse  , que  l’on  n’entende 
plus  ni  timballes  , ni  trombonnes.  La  prédiction  porte  la 
joie  dans  tous  les  cœurs  , qu’elle  s’y  insinue  par  les  tran- 
sitions les  plus  suaves  , et  les  traits  les  plus  augustes.  Que 
les  quatre  vers  qui  suivent  la  Prophétie  soient  mêlés  , 
confondus  par  les  interlocuteurs  j que  la  phrase  musicale 
n’offre  rien  de  régulier  , qu'elle  peigne  au  contraire  l’agi- 
v tation  , l’émotion  d’un  peuple  enivré  de  son  bonheur  , 
mais  cette  explosion  passée  , que  le  chœur  bannissons  la 
sombre  tristesse , offre  un  chant  pur  , que  Pon  y retrouve 
une  douce  teinte  de  mélancolie  , car  le  monstre  vit  enco- 
re , et  notre  inquiétude  ne  peut  cesser  qu’après  l’accoiri- 
jdissement  de  l’Oracle. 

(9;  On  danse , et  ce  Ballet  ne  doit  pas  être  trop  prolongé. 
Un  premier  danseur  , deux  premières  danseuses  , huit  figii- 
rans  et  autant  de  figurantes  suffiront.  Les  airs  seront  gra- 
cieux et  d*un  style  noble.  Le  Maître  des  Ballets  n’offrira 
aucun  pas  bien  remarquable  , il  commence  sa  carrière  , et 
les  actes  suivans  lui  offriront  des  occasions  plus  favora- 
bles , et  dans  lesquelles  il  pourra  déployer  , avec  avan- 
tage , tous  les  charmes  de  son  art.  Il  est  à désirer  que  l’on 
choisisse  pour  ce  premier  Ballet  , les  danseuses  lès  plus 
• jolies,  afin  d’occuper  agréablement  l’œil  du  Spectateur. 
D’ailleurs  , c’est  la  joie  que  nous  avons  à exposer  , ce 
sont  ces  mêmes  Babyloniennes  qui  ont  paré  l’Autel  , qui  , 
par  conséquent,  s’intéressent  vivement  à l’action  qui  nous 
occupe  5 elles  doivent  donc  concourir  à nous  là  rendre 
agréable.  Qu’elles  déployent  toutes  leurs  grâces  ! Que' 
leur  costume  soit  simple  : des  guirlandes  de  fleurs  com- 
poseront leur  parure , leurs  légers  vètemens  serojit  blancs, 
symbole  de  la  jeunesse  et  de  leur  innocence. Les  trois  pre- 
miers sujets  seroient  bien  représentés  par  Mesdemoiselles 
Colomb  Simon  cadette  , et  M.  Laborie. 

(10)  Le  Roi  partage  la  joie  de  son  peuple  , mais  le  sort 
de  sq.  fille  l’inquiète  , il  interrompt  donc  les  démonstra- 
tions de  cette  joie  si  active  ? et,  il  consulte  - le  grand 
Prêtre,  La  fin  de  cette  scène  sera  un  récitatif  animé  > 
dans  lequelie  Bëlus  et  lè  Pontife  sê  montreront  éga- 
lement grands  5 l’un  'possède  l’empire  > mais  l’autre  en 
règle  les  destinées -5  delà  cette  morgue  r ce  ton  de 
Prophète  qu’il  conserve  en  tutoyant  le  Roi  5 il  semble 
disposer  à son  gré  des  fbudïes  du  très-haut  , et.  Bélus 
soumis  ; quitte  la  sçène-,r  env  faimiit  des  voeux  pour  For- 


roofante.  Il  nous  fait  partager  son  amour  paternel. 
Nous  n’avons  pas  encore  vu  la  Princesse  , mais  déjà 
nous  nous  intéressons  vivement  à elle  5 que  serà-  ee 
quand  nous  la  connoîtrons  ! 


(11)  Dans  cette  scène  qui  termine  Pacte  j,  il  faufc 


que  le  Compositeur  achève  de  déployer  ce  que  la  mu- 


sique oflre  de  plus  religieux.  Nous  allons  sortir  du 
temple  , mais  nous  y sommes  encore  , nous  achevons 
nos  prières,  nous  remercions  les  Dieux  dé  leurs  bienfaits* 
nous  chantons  les  louanges  du  libérateur  que  le  ciel 
nous  envoyé  ^ épuisons-nous  donc  en  témoignages  de 
reconnoissance  , et  que  l’hymne  que  nous  chantons  * 
réunisse  les  richesses  de  l’harmonie  à celles  de  la 
belle  mélodie.  , 
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(12)  X l sera  nécessaire  que  la  marche  soit  assez  lon- 
gue , pour  donner  aux  troupes  le  tems  de  se  mettre 
en  ordre  de  bataille.  Inventez  des  ressorts  qui  puis- 
sent m’ attacher  , a dit  le  législateur  du  Parnasse.  Que 
ce  second  acte  absolument  militaire  fasse  donc  op- 
position au  premier.  Que  le  Compositeur  emploie  des 
tons  fiers  et  des  airs  guerriers.  Que  les  clairons  ré- 
sonnent et  que  les  cors  retentissent.  Le  discours  de 
l’Officier  doit  atoir  le  caractère  de  ces  harangues  , que 
les  héros  de  l’antiquité  prononçoient  à la  tête  de  leurs 
armées  , mais  . à peine]  aura  - t - il  dit , déjà  du  ri- 
vage on  entend  les  signaux  f que  sur  ce  mot  signaux  , 
les  timbaües  marqueront  que  lés' évolutions  vont  com- 
mencer. Ces  évolutions,  des-inëes  par  le  Maître  dés 
ballets  , seront  aussi  longues  qu’il  lui  plaira.  : ce- 
pendant comme  elles  dépendent  aussi  du  Musicien  , 
qui , dans  un  Opéra,  ne  peut  nas  cesser,  de  se  faire 


entendre  un  instant  , il  faut 


que 


l’un  et  l’autre  $e 


concertent  5 et  si  le  Poëte  est  consulté  , il  dira  que 
cet  exercice  qui  n’est  qu’un  épisode,  ne  doit  durer 


que  quelques  minutes,  afin  de  né  pas  distraire  trop 
iéng-tems  Je  spectateur  de  l’ action'  principale.  ; A 
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SECOND  AC  TE.  J# 

f i 5)  Voltaire  dit  ï » .il  se  présenta  trois  rois  qui 
t*  osèrent  disputer  Formosante  , le  Pharaon  d’Egypte  , 
w le  Sha  dès  Indes  , et  lé  grand  Kan  des  Seythes- 
n Le  roi  d’Egypte  arriva  le  premier  , monté  sur  le 
» Bœuf  Apis  j et  tenant  le  sistre  d’Isis.  Il  étoit  suivi 
>t  de  deux  mille  prêtres  , vêtus  de  robes  de  lin  plu# 

» blanches  que  la  neige,  de  deux  mille  > eunuques , 

» de  deux  mille  magiciens  , et  deux  mille  guerriers  «- 
Si  le  théâtre  de  l’Opéra  était  aussi  vaste  que  la  plains 
des  Sablons  , nous  aurions  pu  faille  voir  ce  brillant 

cortège  , mais  pour  garder  les  proportions  locales  , il 

fiiut  nous  réduire  à quelques  esclaves  , huit  prêtres  et 
dix  magiciens.  Les  prêtres  suivront  le  char  du  Pharaon, 
dès  esclaves  le  traîneront  , et  les  magiciens  seront  en 
avant  , savoir  : quatre  figurans  et  quatre  figurantes  , 
plus  deux  premiers  sujets  dansants  dans  le  genre  du 

Sr  Laurent  , • et  ils  peuvent  se  permettre  les  écarts  les 

plus  forts  et  les  plus  ridicules. 

Le  râle  du  Pharaon  est  le  plus  foible  de  la  pièce. 
Dans  une  tragédie  destinée  au  Théâtre  François  , il  n’y 
seroit  pas  soutenable  , tel  que  nous  le  représentons  ici. 
On  est  moins  sévère  à TOpéra  , et  cela  «st  fondé  en 
raison.  Le  Pcëte  peut  à peine  y esquisser  les  caractè- 
res , qui  ne  soilt  qu’^accessoires  à l’action  principale 
au  lieu  que  dans  une  tragédie  parlée,  on  peut  tour- 
à-tour  nous  montrer  Nér©n  , Britaniiiçus  , Agrippinne, 
Junie  , Burrlius  et  Narcisse  , et  développer  à loisir 
les  vertus  des  ans  et  les  vices  des  autres.  Voltaire 
peint  notre  Pharaon,  des  mêmes  couleurs  que  nous  avons 
employé  ici  5 mais  ce  qui  est  très-bien  dans  un  Conte  , 
jieiit-être  très-déplacé  dans  une  Tragédie  , aussi  espé- 
rons-nous que  M.  Laïs  , se  chargera  de  ce  rôle..,  et 
que  le  Musicien  travaillant  ses  airs  en  conséi;  * nce  , 
on  oubliera  la  foiblesse  du  rôle  en  faveur  des  talens  de 
l’acteur.  C’est  ainsi  que  les  arts  se  tiennent  et  se  prê- 
tent un  mutuel  secours.  L’air  : voici  Le  séjour  en- 
chanté , sera  donc  d’un  style  plus  brillant , plus  écla- 
tant que  sentimental  et  affectueux.  On  pourra  égale- 
ment le  chanter  au  conèert  et  à la  scène.  Il  doit  avoir 
le  mérite  de  ces  beaux  airs  , qui  seuls  font  en  Italie  la 
fortune  des  Opéra.  En  y réfléchissant  bien , on  saura 
peut-être  quelque  gré  à l’Auteur  , d’avoir  introduit  un 
personnage-,  qui  prbeu  e un  grand  plaisir  sans  nuire 
à l’intérêt  du  drame.  Tout  ne- peut  pas  . être  lumière 
dans  un  tableau  , et  sans  le  Pharaon  la  pièce  manque  roi  t 
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lêiifs  $ n’oublions  pas  qu’j  ci  , comme  dans  l’îliade  tout 
est  soumis  à l’influence  dès  Dieux  , ,et  alors  nous  nous 
prêterons  volontiers  au  merveilleux  > en  recôniïoiss^ftco 
du  plaisir  qu’il  nous  donne. 


(1 5).  «Le  Roi  des  Indes  , dit  Voltaire  , arriva  dans  un 
» char  traîné  par  douze  éléphatis.  Il  avoit  une  suite  encor» 
» plus  nombreuse  et  plus  brillante  que  le  Pharaon  d’E- 
» gypte  ».  Nous  avons  cru  pouvoir  conserver  les  élé-î 
phans,  et  les  faire  paroître  sur  la  s-cène  > non  pas  que  nous 
les  regardions  comme  essentiels  au  succès  de  l’ouvrage  p 
mais  ils  surprendront  d’abord  , et  l’on  se  souviendra  que 
le  premier ^ et  peut-êtçe  le  seul  Opéra  dans  lequel  il  aura 
paru  des  éiéphans  , aura  été  la.  Princesse  de  ¥>abyloné * 
Nous  avons  tous  lu  Télémaque  et  l’Odyssée.  • Cependant 
les  morceaux  les  plus  intérèssans  né  8e  retracent  que  con-^ 
fusémènt  à notre  mémoire.  En  vain  s’efforceroitron  de. les 
réciter  comme  Homère  oti  Féné'lon  , tandis  que  l’œil  croit 
Voir  encore  les  gravures  , qui  en  consacrent  les  événemens 
les  plus  remarquables.  Combien  de  gens  àuroient  déjà 
oublié  l’Opéra  de  la  Carâvanne  , sans  les  chameaux  ÿ dont 
la  présence  nous  fait  croire  que  nous  sommes  réellement 
âïi  Caire;  Aussi  voudrois-je  qu’ici  , comme  dans  la  Cara- 
vanne  ^ le  Décorateur  offrît  un  point  de  vue  pittoresque 
et  étendu.  La  règle  des  trois unités  ne  nous  permet  pas 
de  sortir  de  Babylone  , et  nous  y sommes  sur  l’esplanade 
qui  tient  immédiatement  à la  première  cour  du  Palais  de 
Bélus*$  niais  c’e  Palais  , pour  le  Spectateur,  ne  sera  qu’in- 
diqué par  l’arc  dé  triomphe  qui  y conduit.  Plusieurs  ave- 
nues représenteront  la  campagne  f les  environs  de  Baby- 
lone , et  par  une  magie  d’optique  bien  entendue  , les  suites 
des  Princes  se  tiendront  dans  la  direction  qui  aura  s'èrvi  à 
leurs  entrées  particulières  , de  manière  que  les  troupes 
de  Bélus  seront  seules  sur  la  droite  , aux  deux  côtés  de 
l’arc  de  triomphe  , le  long  des  grilles  de  la  première  cour 
du  Palais  > . . . etc. 


(16)  Lorsque  dans  l’Orphelin  de  la  Chiné  > Octar  y 
précurseur  de  Gengiskan  , arrive  , suivi  d’une  garde  nom- 
breuse , et  qu’il  débute  par  ces  vers,  s 

Esclaves,  écoutez  ; que  votre  obéissance 
Soit  l’unique  réponse  9 etc. 

De  même  quand  Omar , entouré  dé  Soldats  , précède 
^Xahomet  i on  ne  peut  se  défendre  d’une  certaine  çmé- 
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tion:,  à d’aspect  de  ces  deux  grands  guerriers.  IL  doit  en 
être  :àe' même  ici.  L’Empereur  des  Indes  se  sommet  la 
scène  il  écrase  le  Pharaon  ; mais  à l’arrivée  soudaine  du 
Roi  des  Scythes  , il  va  perdre  beaucoup  de  ses  avantages. 
Voilà  ce  que  le  Musicien  doit  bien  méditer  , afin  de,  ré- 
server^ celûi-çi  les  traits  les  plus  hardis.  Pour  mieux 
marquer  la  différence  des  rôles , l’Empereur  des  Indes  sera 
une  Haute-contre , et  le  Roi  des  Scythes,  une  Y>  asse- taille  y 
Jia  même  que  le  Public  est  habitué  d’entendre  dans  les^ 
Oreste  , les* Roland  , les  Hercule  , etc.  Par  ce  moyen  , le 
rôle  produira  l’effet  que  le  Poëte  en  attend.  Les  Spec- 
tateurs regarderont  déjà  le  Roi  Scythe  comme  vainqueur 
du  monstre  et  l’époux  de  Formosante. 

(17),  « Le  dernier  qui  parut , dit  Voltaire  , étoit  le  Roi 
p des  Scythes.  Il  n’ avoit  auprès  de  lui  que  des  guerriers 
» choisis  , armés  d’arcs  et  de  flèches.  Sa  monture  étoit 
» un  tigre  superbe  , qu’il  avoit  dompté  , et  qui  étoit  aussi 
p haut  que  les  plus  beaux  chevaux  de  Perse.  La  taille  de. 
p ce  Monarque  , imposante  et  majestueuse  , effaçoit  celle 
p de  ses  rivaux.  Ses  bras  nuds  , aussi  nerveux  que  blancs  , 
p sembloient  déjà  tendre  l’arc  de  Nembrod».  Ne  pouvant 
lui  laisser  dans  l’Opéra  son  tigre  pour  monture  , il  y ar- , 
ri^e  comme  Thésée  , porté  sur  un  pavois  , ce  qui  contraste 
avec  le  char  4n  Pharaon  , et  les  éléphans  de  l’Empereur 
de  FInde. 

(18)  Tel  que  Fastre  du  jour  parcourant  sa  carrière  , 

Eblouit  tous  les  yeux  de  sa  vive  lumière  , 

Telle  on  vit  Formosante  en  cent  climats  divers, 

Par  l’ordre  des  destins  parcourant  l’Univers  , 
Soumettre  tous  les  cœurs  au  pouvoir  de  ses  charmes. 

'Y  a fille  ne  sera  mariée  que  quand  elle  aura  couru  le  mon- 
de, avoit  répondu  l’oracle  consulté  par  Bélus,  et  il  faut 
lire  dans  le  roman  de  Voltaire  les  détails  curieux  de  ce 
voyage.  Ici  nous  supposons  Formosante  de  retour  à Babv* 
lone  5 mais  pendant  ses  séjours  dans  les  différentes  cours 
au’elle  a parcourues,  il  n’est  aucun 'prince  qui  n’en  soit 
devenu  éperduement  amoureux.  Voltaire  nous  la  repré- 
sente comme  la  plus  belle  femme  qui  ait  jamais  existé. 
C’est  d’après  ses  portraits  et  ses  statues  , dit-il  , que  'dan® 
la  suite  des  siècles,  Praxitèle  sculpta  son  Aphrodite  > et 
celle  qu’on  nomme  la  Vénus  aux  belles  fesses. 

Que,  l’on  se  rappelle  cette  superbe  Strophe  du  poërne 
$éoilaire  d’Horace,  soi-.  ♦ etc.  « Soleil  qui  nourris 
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* tous  les  êtres,  s- écrient  les  jeunes  Romains ,r  Jqj.  de,£t  l© 
» char  brillant  ramène  et  remporta  la  lumière  ; et , qui  f re- 
» nais  toujours  le  même  et  to-uj ours  nouveau  , ; puisse-t\j 
» dans  ta  course  , ne  voir  rien  de  plus  grand  que  Rome!  » 
Avec  quelle  chaleur  M.  Philidoy  a rendu  ce  morceau  su- 
blime ! Il  «faut  que  le- musicien  emploie  le  meme  pinceau, 
qu’il  nous  fasse  entendre  la  voix'  de  M.  Cheron  , dans 
toute  son  étendue , et  Qu’une7  suite  de  brillarf&  accords 
nous  ravisse  et  nous  transporte*.  Cela  est  'd’autani  plus! 
nécessaire , que  nous  n’aurons  plus  occasion  de  revoir  le 
Roi  des  Scythes  tenant  le  premier  rang  sur  la  scène.  Il  faut 
donc  qu’il  nous  étonne  "dans  le  «Court  espace'  dé  teins  qu’il 
doit  y régner.  D’ailleurs ^ ce  qu’il  chante  est  fait:  pouf 
nous  doniler  la  plus  haute  idée  de  la  Princesse  que  nous 
n’avons  pas  encore  vue  y cé>  qu’il  en  dit  doit'ddnc;  enfl*^ 
nier  notre  imagination  pour  elle  y et  accroître  lè  desirqut 
nous  avons  de  la  voir  paroître*  ‘ :r.  od  : .>? 

•>ip on.'  ' -■  «il  .ùtbninîq  - î 

(19)  L’Àparte  du  Pharaon  , Chaque  mot  en  ntùn  ame 
augmente  mçs  allarmes , donnera  le  moyen  au  compositeur 
d’arrêter  , pour  un  instant  son  récitatif,  si  beau  , qu’ai  nq 
puisse  être  effacé  que  par  l’air  qui  suit  ; car  c’est  dans  cet 
air  surtout , que  le  grand  Kan  des  Scythes  doit  'achever,  de 
Subjuguer;  les  âpplaudisscmens  , et!  d’écraser  lea-deuoi 
rivaux  qui  sont  en  scène  avec  lui.  Les  traits  purs  , lés  ac*$ 
Cords  parfaits'  feront  d’autant  plus:  d’effe't,  qu’ils  succèdent 
à une  explication, orageuse  entre  les  trois  rois,  et  qu’avanb 
la  fin  delà  scène  , nous  allons  être  obligés  de  rembrunir, 
nos  couleurs  , en  parlant  du  monstre  que  nous  avons  ht 
extérminer.-  « * .1»  ojo?  •f,> 

L’air  brillez  jour  glorieux  est  copié  presque'nto%  ænrofr 
du  rôle  de  Samscn  : dans  l’opéra  dexce  nom  fait  par  : VoL 
taire  en  1 y32 . Cet  opéra  n’a  pas  été  joué  r et  il  né  1er,  sera, 
probablement  jamais  5 notre  sistême-  musical  et  la  coupe- 
de  nos  ouvrage*  lyriques  étant  absolument  changés  depuis 
Gluck.  Voila  pourquoi  je  me  Suis  permis  d’extraire  de 
cette  pièce  les  douze  derniers  vers  qui  terminent  mon 
second  acte.  Ils  conviennent  à merveille  à la  situation  , , 
et  ceux  que  j’y  pourrois  substituer  ne  les  vaudraient, 
sûrement  pas.  Je  me  serois  cependant  interdit  ce  larcin  >r 
si  l’opéra  de  Sainson  eût  été  dans  le  cas  d’être  établi  suf 
la  sène  lyrique^  mais  jrUi  cru  bien  faire  de  tirer  de  l’oubli 
de  bons  vers  qui  semblent  composés  éxprèspourîé  cadre  dan* 
lequel  ils  se*  trouvent  ici.  Je  voudroia  avoir  ainsi  à ma  dis  - 
position tous  les  bons  tableaux  , toutes  les  belles  produc— 
fcQïij  qui  sont  reléguées  dai^  des  gaade-meubles  uaconmis^ 

G* 


onfiaente  nous  rapprend  par 
virement  votre  amour  vous 
. : Oui  jy aime.  Et  dès-lors 
passionné-;  l’amour  la  sxib- 


sensible  peinture  , 

cœur  , la  route  la  plus  sûre 
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Je  lès  étaler  ois  dans  une  galerie  ouverte  au  public;  ' ët 
bien1  que  je  ne  sois  pas  l’auteur  de  cés  chef-d’œuvrés  » oit 
'me  sàüroit  gré  de  les  avoir  mis  en  évîd 


(ao;  TpnMosANTE>  va  paroïtre.  lilie  est  attendue  depuis 
ïoftg-temfe  par  le  spectateur  , qui  ignore  encore  les  dis-* 
positions  île  cette  princessej-mais  nous  qui  la  représentons 
en  proie  à lai  douleur  , nous'  devons  en  donner  un  pressen- 
timent à l’auditeur  .>  de  manière  qu^il  .soit  disposé 
mélancolie  , dès  que  Formosante  ouvrira  la  boucha  p 
se  plaindre.  11  suffit,  pour  produire  cet  effet,  d’une  Ritour 
nellevifii.  peu  longue  et  dans  un  ton  triste.  Formosante 
n’entrera  qu’à  la  fin  de  la  ritournelle  , èt  sets  premières 
paroles  , Je  puis  gémir  enfin  > annonceront  assez  qu’elle 
est  peu  satisfaite  de  ce  qui  s’est  passé  depuis  le-  commCn- 
cèmenfcde  la.  tragédie.  Les  six  premiers  vers  qui  expriment 
la  désolation  de  la  Princesse  ■,  seront  plutôt  parles  que 
chantés-  Des  blanches  à la  basse  ét  quelques  notes  aux 
violons  , suffiront  pour  soutenir  et  ponctuer  ce  récitatif 
extrêmement  simple  j A cette  déclamation  notée  , succé- 
dera un  récit  d’instrumens  à vent , qui  répétera  le  même 
motif  qui  aura  servi  à la  ritournelle  qui  a ouvert  l’acte* 
Ce  Solo  de  flûte  , ou  de  haut-bois  , sera  précisément  le 
thème'  du  premier  air  que  la  Princesse  va  chanter.  Il  faut 
que  le  mouvement  en  soit  lent,  qu’elle  déploie  peu-à-pen 
la  beauté  de  son  organe.  Son  cœur  est  gros  de  soupirs  , 
qui  se  font  un  passage  jusques  dans  l’ame  des  auditeurs. 
Cependant  nous  ne  Savons  pas  encore  la  vraie  cause  du. 
chagrin  de  Formosante.  Sa  confidente  nous  l’apprend 
ce  seul  vers  : Dans  quel  égarement  votre  am 
entraîne.  Soudain  elle  répond  : Oui  fi  aime.  Et 
elle  s?anime  , son  jeu  devient 
jugue , elle  s’y  livre  entièrement, 

De  cette  passion  la  sensible 

Est , pour  aller  au 

Aussi  le  compositeur  a ^ r r ^ 

émouvoir.  Dans  le  premier  acte  , qui  est  consacré  à de  ta 
musique  d’église  , et  dans  le  second  ;- qui  est  absolument 
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militaire  , nous  n’avons  rien  entendu  qui  nous  ait  violem- 
ment affecté  5 c’est  un  avantage  qu’il  faiioit  réserve r à 
Formosante,  et  prenant  plaisir  à nous  afi  Liger  avec  elle  , 
nous  oublions  tout  ce  qui  s^est  passai  Qu’elle  opère  celte 
révolution  par  des  plaintes  digues  d’elle  et  bien  assorties 

à sa  situation. 

• 

Filles  des  rois  , notre  sort  fait  envie  , 

Que  nous  payons  bien  cher  les  'honneurs  souverains  ! 
ous  redevons  l’encens  du  reste  des  humains  , < > 

Et  c’est  pour  eux  que  l’on  nous  sacrifie  ! 

Il  me  semble  que  cette  exclamation  , qui  décèle  un.<* 
grande  vérité  dans  la  position  où  est  Formosante  , doit 
produire  un  grand  effet.  O11  se  rappellera  Iphigénie  sacri- 
fice , Didon  , Bérénice  et  tant  d’autres  princesses  qui  ont 
été  obligées  de  sacrifier  leur  amour  à la  politique.  On  sen- 
tira quç  Formosanie  préférerait  la  condition  la  plus' obs- 
cure au  rang  de  Princesse.  Voltaire  a pourtant  dit  : 

Souffrir  n’est  rien  , c’est  tout  que  de  décheoir. 

Eh  bien  , Formosante  déchoirait  volontiers,  jugeons 
donc  combien  elle  est  à plaindre  / Dans  toute  la  suite  de 
la  scène,  elle  -nous  intéressera  d’autant  plus  que  ce  qu’elle 
raconte  aigrit  sa  dot  kur  et  accroît  son  tourment. 

(21)  L’esprit  ne  se  sent  point  plus  vivement  frappé  , 

Que  lorsqu’on  un  sujet  d’intrigue  enveloppé  , 

D’un  secret  tout-à-coup  , la  vérité  connue, 

Change  tout,  donne  à tout  une  face  imprévue. 

C’est  ce  que  produit  ici  l’arrivée  d’AMAZAX.  On  ne  s’y 
attendoit  pas.  Nous  regardions  le  roi  des  Scythes  connno 
futur  époux  de  la  Princesse.  Voyons  maintenant  comment 
le  poète  se.  tirera  de  cette  complication  d’événemens,  tous 
conformes. à la , tradition , et  pour  s’en  convaincre  , il  faut 
îirenotre  modèle,  que  non  s citons  toujours  avec  plaisir,  et 
dont  nous  11’avons  garde  de  nous  écarter,  autant  que  la. 
différence,  qu’il  y a d’un  conte  à une  tragédie  , nous  per- 
met de  le  suivre.  . 

faa)  J’ai  hésité  lcng-tems  avant  de  me  décider  a parler 
du  Phœnix.  Il  joue  11.11  si  grand  rôle  dans  V oltaire,  que  j’ai 
cru  ne  pas  pouvoir  le  passer  sous  silence.  D’ailleurs,  ayant 
imaginé  de  faire  du  Phoenix  un  Diey,  protecteur  d'Amazanj 
comme  Minerve  l’est  de  Télémaque  sous  le  nom  de 
Mentor,  j’ai  renforcé  par  ce  moyeu  l’intérêt  qu’inspira 
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Amazon';  et  il  est  tel  qi'ie  ces  héros  d’Homère  qui  sont 
assistés  par  quelques  divinités  protectrices  : « C’étoit  j 
» dit  Voltaire  , en  parlant  d’Amazan  , le  visage  d’ Adonis 
a»  sur  le  corps  d’Herculej  c’étoit  la  majesté  avec  les  grâces. 
» Tous  les  spectateurs  y en  comparant  Pormosante  à 
» l’inconnu  , s’écrioient  : il  ny y a dans  le  monde  que  ce 
» jeune  homme  qui  soit  aussi  beau  que  la  Princesse.  » 
Pour  instruire  et  intéresser  davantage  , j’avoia  cru 
mie  courte  description  relative  au  Phoenix  , nécessaire  , 
d’autant  plus  qti’Amazan  y étaioit  avec  complaisance  les 
qualités  merveilleuses  de  son  ami > et  alors  voici  comment 
la  scène  étoit  filée. 

Je  eonfiois  ma  peine  à cet  ami  sensible  , 

A ce  divin  Phoenix  , cet  oiseau  sans  pareil  ; 

Dans  l’empire*des  morts  il  ne  doit  point  descendre^ 
Son  trépas  n’est  qu’un  court  sommeil  , 

Et  sur  le  bûcher  meme  , aux  rayons  du  soleil  y 
Il  renaît  de  sa  propre  cendre. 

Sur-tout  il  m’accompagne  et  dirige  mes  pas; 

C'est  à la  faveur  d’un  tel  guide  , 

Que  porté  dans  les  airs  , par  son  aile  rapide  j 
Aussi  prompt  que  l’éclair  j’arrive  en  ces  climats. 

Par  sa  suprême  intelligence?  . . etc. 

Ces  vers  font  allusion  à ce  que  dit  Voltaire  de  la  poste 
aux  pigeons  , .et  des  deux  griffons  qui  transportèrent  For- 
jn  osante  et  Irla  , de  l’Arabie  Heureuse  -,  aux  bords  du 
Gange  ; mais,  est-il  à propos  de  réveiller  ainsi  toutes  les 
idées  burlesques  du  Roman  , et  ne  devons-nous  pas  , au 
contraire  , en  user  avec  sobriété  ? G’eist  sur  quoi  le  bon 
goût  des  personnes  que  j’ai  consultées  , m’a  décidé  à sa- 
crifier Ja  pariante  qu’on -vient  de  lire. 

(23)  Ce  Duo  exprimant  l'amour  presque  heureux,  aura 
quelques  affinités  avec  le  beau  duo  d’Armide  , aimons- 
nous  , et  avec  celui  d’Atys  , jurons  de  nous  aimer  tou- 
jours. En  se  pénétrant  des  chants  mélodieux  , qui  font 
que  l’on  ne  peut  pas  oublier  ces  deux  duo  , .une,  fois 
qu’on  les  a entendus,  le  compositeur  en  fera  un  troisiè- 
me j digne  d’ètre  Comparé  à ces  chef-d’œmres  des  Gluck 
et  des  Piccini.  Mais  qu’il  prenne  bien  garde  q.ue  son  motif 
n’ait  aucune  ressemblance  avec  ceux  dp  ces  deux  illustres 
Auteurs  ; il  vaut  mieux  faire  moins  bien  qu’eux  , que  de 
rien  écrire  que  Ton  puisse  accuser  d’imitation  ; car  alors  , 
on  oablieroit  Formosante  et  Araazan,  pour  ne  plus  songer 
qu’à  Sangaride  efc^  Atys  ? ou  bien  à Armide  et  à Renaud'. 
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(q4)  Bélus  reparaît  ; nous  ne  l’avons  pas  vu  depuis  le 
premier  acte.  Rappetlons-nous  bien  quel  est  sou  carac-  ’ 
tère  , afin,  de  le  lui  conserver.  11  ne  dit  ici  que  ce  que 
la  situation  exige  > et  cfest  ainsi  que  le  Poëbe  aurait  voulu: 
écrire  tout  son  Opéra  , mais 

Un  Poëme  excellent,  où  tout  marche  et  se  suit  r 
iN’est  pas  de. ces  travaux  qu’un  caprice  produit.' 

Il  veut  du  tems  , d,es  soins  $ et  ce  pénible  ouvrage 
‘ Jamais  d’un  écolier  ne  fut  l’apprentissage. 

Cependant  , en  souscrivant  sans  appel  à ce  jugement 
prononcé  parle  législateur  du  Parnasse, nous  rapporterons 
les  motifs  qui  militent  en  notre  laveur.  Voici  ce  qu’a  dit 
un  critique  de  nos  jours  : cc  La  scène  lyrique  est  moins 
» jalouse  de  la  régularité  que  de  la  pompe  , de  la  vrai- 
33  se mb lance  que  du  merveilleux  , 3e  la  morale  que  d*a 
J?  sentiment.  Pourvu  qu’on  choisisse  bien  son  sujet , qu’on. 

» en  règle  ingénieusement  l'économie,  qu’on  distribue  ses 
î>  personnages  avec  choix  , que  les  situations  forment  des 
33  tableaux  ; pourvu  que  la  fable  soit  susceptible  d’incidcns 
» extraordinaires  , de  divertissememens  délicatement  v&- 
33  riés  , et  tirés  du  fond  même  de  l’intrigue  , de  décorations 
33  pompeuses  otragréable s , on  sera  toujours  sur  de  rem- 
33  plir  l’objet  de  cette  partie  de  nos  spectacles  , et  de  la 
>3  sauver  des  dégoûts  d’une  ennuyeuse  monotonie  ».  INlous 
laissons  à.jugçr  à nos  lecteurs  si  notre  Princesse  n’a  pas 
Une  grande  partie  des  qualités  exigées  par  le  critique. 

(2 5)  Que  le  compositeur  en  faisant  cet  air , ait  sati? 
cesse  M.  Làinez  devant  les  yeux.  Qu’il  le  voie  dans  le 
rôle  d’ Adule  , au  moment  où  il  chante y C ruelle  , non 
jamais  -votre  insensible  cœur....,  etc.  Qu’il  le  vo'e  dans 
le  rôle  d’ Admet  te  , chantant,  'Bannis  la.  crainte  et  les 
allarmes  ; dans  Renaud , Déjà  la  trompette  guerrière  $ 
dans  lé  Cid,  Marchons,  la,  gloire  nous  appelle  , et  i»icu3fe 
encore  qiiand  il  dit  à Chhnène  5 

An  / ce  mot  a dû  me  suffire  , 

Ennemis  et  rivaux  , paraissez  , armez  vous  y 
Avec  un  tel  espoir  je  puis  vous  braver  tous. 

Qn’ici  le  musicien  s’identifie  avec  l’acteur  , pour  peîî^-' 
dre  l’enthousiasme  <he  la  gloire  et  l’ivresse  de  l’amour. 
Dans  une  Tragédie  parlée  , je  retrancherais  ces  deux  vers, 
j’ immoler  ois  mes  rivaux  même  , pour  posséder  autant 
d’appas.  Ils  n’ajoutent  rien  aux  vers  précédons  , mais  ils 
peuvent  êi,re  d’un  grand  .secour#  au  Musicien  , et  à P Ac- 
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TîlOISÏÈMi  ACTE.  Sf 

2çl , entrent  en  fonle  sur  la  scène  ; le  chœur  qu’ils  chan- 
tfUt  doit  ressembler  à ces  émeutes  populaires,  doutant 
plus  vives , que  des  quatre  nations  réunies , une  seule 
peut  avoir  Formosante  pour  Souveraine  5 ainsi  ^ quoique 
chantant  les  mêmes  paroles , qui  les  mettroient  atf  comble 
de  la  joie,  ai  elles  étaient  accomplies,  chacun  craint 
poursoi , et  redouble  en  conséquence  sa  prière.  Le  chœur 
des  Babyloniens  est  totit-à-fait  différent.  Ils  sont  enchan- 
tés des  hommages  que  l’on  rend  à Formosante  ; on  diroit 
qu’ils  partagent  avec,  elle  les  sentimens  que  lui  témoignent 
tant  de  peuples , si  jaloux  de  l’avoir  pour  Reine.  Le  poëte 
Voudroit  què  le  musicien,  après  avoir  fait  chanter  ces 
deux  chœurs  séparément  les  réunir  Nous  avons  plu- 
sieurs exemples  heureux  de  cette  réunion  dé  paroles,  qui , 
bien  que  d’un  mètre  différent,  s’accordent  parfaitement 
entre  elles  , malgré  la  discordance  des  rimes.  Le  duo  do 
MLontauciel  et  du  Grand  Cousin  5 celui  de  Sophie  et 
d 'Honora , dans  Tom-Jonbs  ; le  chœur  des  Pays  ns  et 
des  Buveurs , dans  Colinette  a la  Cour,  sont  autant 
de  morceaux  qui  font  toujours  plaisir  ; et  l’on  peut  san* 
doute  suivre  d«  tels  modèles  , quand  la  situation  y prête 
autant  que  Celle  où  nous  nous  trouvons.  Les  Scythes  9 
Egyptiens,  Indiens*  Gangarides , étant  plus  nombreux 
que  les  Babyloniens  , domineroient  ; mais  ceux-ci , qui  se 
félicitent  du  bonheur  et  de  la  gloire  de  Babylone , doi- 
vent réellement  faire  moins  de  tapage  que  les  autres  peu- 

5 les, , qui  chanteroient  les  dessus  et  la  haute-contre  , tan- 
is  que  les  Babyloniens  compietteroient  l’harmonie , en 
chantant  les  parties  de  taille  , basse  - taille  et  basse- 
contre. 


(a8)  Voltaire  raconte,  très  en  détail,  quels  furent 
les  présens , qu’ Amasan  et  les  trois  rois  firent  à Formosante. 
Jl  rapporte  les  vers  d’Amasan , écrits  en  beau  langage 
caidéen  sur  une  tablette  d’ivoire  $ et  ce  sont  ces  mêmes 
Vers  que  nous  avons  conservés  ici  , en  y faisant  les  chan- 
gemen»  indispensables , pour  les  adapter  à la  situation. 
Nous  avons  été  assea  heureux  pour  conserver,  sans  le 
mutiler  , ce  quatrain  charmant  et  plein  de  délicatesse  ; 

L’aride  Nembrod  est  celui  de  la  guerre  5 
L’arc  de  l’Amour  est  celui  du  bonheur  5 
Vous  le  porte*  ; par  vous  ce  dieu  Vainqueur 
Est  devenu  & maître  de  la  terre. 
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•S»  ' Jt’cma  puissance,  etç.  „ 


bous  révéler  tout  ce 
exfig^rquÊ  les  faits  bi 
# »ous  dir,e. 


ACTE  QUATRIEME. 


ü’en  un  lieu , qu?enun  jour , un  seul  fait  accompli , 
Tiénne  jusqu’à  la  fin  le  théâtre  rempli. 


t m o i.b  r e:  m e a c t e. 

i €fë«t  en  renchérissant  sur  Sacckrnl , que'  l’on  est  Bien  sûr 
de  réussir  5 car  tel  est  l’ascendant  des  grands  ’iÂùîicës, 
ou’ils  consignent  dans  leurs  partitions  ces  émotions  pro- 
fondes qui'  les  immortalisent,  et  qui  font  passer  leurs 
jpqms  et  leurs  ouvrages  à la  postérité. 


Dociles  à cette  loi  , la  première  de  toutes , nous,  restons 
dans  Babylone  depuis  le  commencement  de  la  pièce  jus- 
qu’à la  fin.  Au  lever  de  l’àürpfrè  , le  grand-prêtre  nous  ra- 
contoit  son  songe  oraculeux  , <fans  ce  même  temple  dù 
nous  noirs  retrouvons  après  :ïe  soleil  couché  ; les  Vingt- 
quatre  heures  né  sëro'nt  pas  écoulées,  que  la  prédiction  (je 
l’oracle  sera  accomplie;  et  îç*ést  cette  prédiqtîôh  cjuT  fait 
: le  nœud  de  la  pièce.  A qui  trouveront  mauvais  que  nous 
fissions, éclater  la  catastrophé  l>a  nuit , nous  lui  r appelle- 
rion'«  cés  Vers , que  Gdrneilie  met  dans  la  botfché  âè'Ro- 
nqueur  • 


. "i 


^ wwœien  d’exploits  , 


O combien  d’actionà^  comhh 
Sont  demeurés  sans  gloire^n  milieù  des 
0ù  chacun,  seuRérooin  dés' grands  coups  qu’il  doniioit^ 
Ne  pouvoit  discerner  où  IeVsqr.t  inclingit  .]  , :r. 

Tout  est  illusion  au  théâtre,,  et  e’est  ce  secret? ;tjjss 
‘ Tî;  maîtres  d’enflammer  notre  imagination,  qfci  est 
^ entraves,  qui  les  empêheJêtLfl© 
passé  , font  que  nous  nous 
ài'de  ce  qu’ils  ahlèiént^pu 

r:.-.  r UioT 


vraiment  admirai 


i^rr  auteur  , que rqu p îo-i s i rwp  |dëin  de‘ sôn' 


Jamais  sans  l’épuiser  n’abandonne  un  sujet. 

iti»  ,4il 


!JeU  <â  ' 



fct  cWfc  vraiment,  alors-  qu^nous  fatiguent  rfUu^înnuie* 

H a 


**,  mo  TES  S tJ  B.  IB 

Voyons  comment  la  Pxijaçeü©  de  B abylone  évitera  Cil 

excès  ; il  faut , 

Que  dans  tous  ses  discours  là  passion  «famé, 

Aille  chercher  le  èdeur  y l’échauffe  fet  le  remué. 

La  voilà  isolée  , dans  le  temple  , d4où  son  amant  rient 
de  partir  , pour  aller  combattre  le  monstre.  À combien  do 
sentimens  divers  cette  màihëtifêUêe  pïincesse  est  en  proie  ? 
Le  moindre  bruit  porte  la  terreur  dans  son  ame  et  la  fait 
frissonner.  C’ést  à l’orchestre  à là  tbürineUter.  L’air 
qu’elle  cbahte  est  u h adagio  eoh  sordint^  mais  que  le* 
accompagne  mens  imitent  ces  flots  orageux  qui  préparent 
la  tempête.  Que  ce  soifmrdes  abymes  entrouverts*  et  prêta 
à nous  engloutir.  Quelle  suite  dé  tableaux  effrayans  dana 
le  récitatif , je  vois  le  monstre  affjeuùc  assouvissant  sa 
rage,.,  à ces  mots  , quels  çrisnlaintifs , et  quels  mugisse • 
tiens  ï Que  les  Bassons , les  Trombonnes  nous  fassent  en- 
tendre  tout  ce  vacarme  infernal.  Ensuite  une  Clarinetto 
(peindra  cette  voix  lamentable  , dont  l’écho  porte  au  loin 
tes  longs  gémis r.ernens.  Mais  après  xela  , que  les  disson- 
uaftces  se  succèdent  rapidement  t pllis  d’ordre  * plus  do 
liaison  dans  les  instrumens  ; Qu’ils  soient  comme  Formo- 
«affte  , prêts  a süëcbmber  à la  doulèur  et  audésespoif; 
que  quand  elle  dit  î je  meurs  , tout  l’orchéstre  expire  avec 
elfe.  Aidée  qui  la  soutient  , dira  » sans  aucun  accoropa- 
gnemehs  , reprenez  vos  esprits ....  etc.*  la  Basse  ne  com- 
mencera à se  faire  réentendre  que  sur  envers  : vivez  pour 
Amazpn  , vivez  pour  votre  père  ! 

Irîa  prenànt  la  parole  * dit  î Vous  veniez  dans  ce  sanc- 
tuaire pour  Consulter  l’interprète  des  Dieux, 

Formosante  , au  fort  dp  sa  crise  , avoit  oublié  cé  moyen 
«le  consolation  qui  avoit  motivé  sa  venue  dans  le  temple  % \ 
elle  s’en  souvient , et  cela  ne  contribua  pas  peti  à la  taire 
revenir  à elle-même.  Cependant  la  secousse  a été  si  forte  f 
qu’felle  ne  petit  sè  remettre  tout  de  suite  , et  son  délire  va 
«n  diminuant  5 mais  il  continue  jusqu’à  l’arrivée  du  grande 
prêtre. 

i - . • : J • v.  : ' • V V '.Lrsoü  B 

(3a.)  II  faut  dans  la  douleur  que  vous  von»  abaissiez , . :> 

Four  me  tirer  des  pleurs  , il  faut  que  voue  pléuriéi. 

Aussi  Forraosante  , qui  veuf  attendrir  le  grand-prêtre  9 
lui  paVÙ  ainsi  : 

Fontife,  qui  du  peuple  oyez  séché  les  larmes  , 

Fur  pitié  etyssipea  mee  ntortsUee  alarmes 


QUATRIÈME  ACTE.  ê, 

^ I4  réponse  du  Pontife  contrùie  arec  1*  désespoir 
«e  Formosante.  Il  dit  entr’autres  chose»  : Le  temple  a 
retenti  de  mille  cris  de  joie.  L’orchestre  devient  calme  et 
paisible.  La  mesure  est  régulière)  ni  vive , ni  lente;  mais 
que  cette  situation  dure  peu,  et  que  l’arrivée  de  BéluS  9 
»ont  replonge  bientôt  dans  la  consternation  la  plut 
profonde. 

(33.)  Ici  commence  le  dénouement.  Bel  us  a suivi  le» 
princes  au  combat;  et  il  en  arrive  effrayé  de  te  qu’il  a vu| 
aussi  sa  narration  »e  ressent-elle  du  tioiible  de  son  esprit. 
Heureusement  le  grand-prêtre  se  trouve  là  très-à-propoèf 
pour  le  rassurer  ; et  comme  ce  grand-prêtre  est  un  pi»» 
phète  , ce  qu’il  dit  produit  ioüt  sbn  effet.  . 

Du  sein  d’un  prêtre  ému  d’une  divine  horreur  9 
Apollon  par  des  vers  exhala  sa  fureur. 

C’est  encore  en  suivant  les  préceptes  de  Desprëatix  quo 
•qus  avous  construit  cette  scène.  Nous  y rappelions  Ica 
événement  qui  ont  été  détaillés  dans  l’exposition.  Noua 
apprenons  que  le  Roi  des  Indes  n’a  péri  que  parce  qu’il 
étoit  complice  à?Oylus , de  cet  Oylms  qui  avoil  projetfcé 
d’envahir  le  trône  de  Babylone  , en  assassinant  Bélus.  Il 
est  tout  naturel  que  ce  pontife  ambitieux  ait  cherché  à se 
faire  des  alliés  ; et  tout  brave  et  loyal  que  sons  a para 
l’Empereur  de  l’Inde  , on  ne  nous  dit  rien  d’incroyable  éa 
nous  faisant  part  qu’il  étoit  du  nombre  des  conjurés.  Peut* 
être  lui-même  n’aspiroit-il  à la  main  de  Formosante , qu® 
pour  détrôner  Bélus  ton  beau-père  ; niais  comine  tous  cêê 
détails  sont  inutiles  à l’action  qui  non»  intéresse  t noua  ne 
devons  pas  noua  y appesantir. 

04)  -Qûé. le  trouble  toujours  croissant  descène  en  scène  * 

" A Son  comble  arrivé , se  débrouille  sans  peine. 

Nous  ne  sommes  pas  étonnés  d’apprendre  la  fuite  du 
roi  d’Egypte  , cette  lâcheté  est  analogue  à son  caractère  ; 
et  nous  avons  dû  nous  y attendre  en  le  voyant  se  décider 
à combattre  avec  les  autres  princes  j ou  bien  si  nous  avons 
été  trop  occupés  poiir  en  faire  la  réflexion , maintenant 
qnè  le  fait  est  arrivé  ; nous  n’en  devons  pas  être  surpris. 

Ce  qui  rend  ce  récit  de  l’Officier  Babylonien  curieux  , 
c’ést  ce  qx’il  raconte  de  l’altercation  entre  Amazan  èt’ïéj 
roi  des  Scythes  sur  le  champ  de  bataille.  La  colère  ësî~  ~ 
superbe  et 'veut  des  môtà  altiers . Aussi  lès  six  vers  quiex- 
p riment • la.  colère  du  roi  Scythe  sont-ils  pleins  de  cette 
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arrogance  qui  afed  si,  Mè„  a.ux  hé  Q „ 
qi-e  si  Ami-an  lui  cède  ,-W  „„  . ' " ? 1 on  ^marque 

cidé  que  le  roi  des  Scy  thes  combatif  6 sort|  avolt  dé- 
Jeurs,  le  peuple  , à aui.il  f , 01*  ava,,t  i»i-  D’ail- 

phe  plutôt  que  le  roi  Scvü'^'V  peu  Su’Al»»zan  triom- 
Celui-ci  , 2 dans  £ ffr.  S*  *«**•  P«ür 

AruazanVeu'narë  “ ‘ ra“°“  de,  flatter  l’arc  dont 

4u  Pharaon  qui  fuit.  - Ulent  ou  il  échappe  des  mains 

piu  1 orchestre  , ftnL'venUâ"^  ,era  préparé 

, tera  le  tumulte  d’une  muftïtudë^qu?*^  lVf icier  ’ in“” 
rendant  que  l’officier  parle  encore  ,2PP^*,’  6t  Cek 
iu*nioji.d  e interrftutiou  entre  T î afin  4»  d n’y  ait  pas 

ntémeFormosantefq-  sWe  6 «>•■**  *• 

“enfla  parole.  Élieëst  ‘ ftë  •*  **"?■>  vive- 

ajoutera  à ses  imprécations  * |Polr  > et  le  Compositeur 
-Çe  que  la  musique^ffre  de  nltm't  ®*.?JC0“Pagn*n‘  de  tou» 

• Princesse  tombe  surleë.mLfctp  ^ f?  T***'*1* 
Prononce  le  mot  tremblez  m-2  a"telï  leGrànd-Prêtré 
foudre  pour  les  acteurs  et  «ntir  I ™0t  d ,>lt  étre  an  coup  de 
' transposé  par  sorn^ ^ *eùl 

jorce  pour  élenner  la  voix  L ■ anra  as^ez  Je 

de  la  scène  est  soumis  au  grand-mètre  Ee,resf® 

■1er  enanspiré,  et  son  rôle  uuifinfti,:  'Il •fs’"’]1.®  de  P?r 
e soutenu  par  le  compositeur.  ’ ^ “ ere  dignement 


r«nnonçantla  mort  dudmomtre!  eVe  le  dénouement  , en 

; - Soyez  viTet  pressé  dans  vos  narrations. 

C ’ ' yeZ  nCÎio  Cc  P0niPe«x  dans  vos  descriptions. 

<?est  alors  qu’Amazai,  prenant  l’arc  à son  tour,  - 
; ^OClUe  > Formosante  et  l’Amour , . 

Délivre  son  rival , et  se  couvrant  de  gloire  , 

- -F01*6  rêttx  de  tou*  une’  dmffil.  ^-lii 


•“lia  de  ce.récit , etsa  tàcheest  l'11'6"  : valoir  lès  ddT 

“ , ëÇit  W*  ^ *»»  « antre 
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l^ncôïivénieht  attaché  au  sujet  , dès  le  moment  qu’il  a' été 
décidé- que  le  monstre  ne  paroî  roi t pas  sur  la  scène.  On 
üe  se  prête  plus  à l’illusion  de  ces  sortes,  de  combats  , dont 
toute  la  gloire  est  pour  le  machiniste,  qui , malgré  son.art, 
lie  peut  jamais  .parvenu; à nous,  trom  peu  , au  point  de.  nous 
faiiq  Frémir  à la  vue  d’un.Dr^gp.n  qui  a^des.  ûiles;.de,,carton, 
«t  qui , la  gueule  remplie  de. pétards  9 vomit  au  lieu  de 
sang  , .un  feu  d’artifice.  D’ailleurs  , le  talent  d’un  acteur  ne 
consiste  pas  à se  mesurer  comme  un-  gladiateur  avec  des< 
bêtes  féroces  5 mais  au  Contran  e on  doit. éviter  do  surchar-, 
géï  leurs  rôles  de  ces  situations  pénibles  qui  lqs  fatiguent- 
en  pure  perte  , et  nuisent  singulièrement  à la  perfection 
du  chant. 

Le  poëte , bien  convaincu*, de  la  difficulté  qu’ily  auroit  à 
mettre  les^deüx  récits  en  mimique  , a ménagé  au  composi- 
teur , une  ressource  infaillible  5' c’est^d’abandonnér  fà  nar- 
ration , en  mettant  j pour  ainsi  "dire  , le  roi  Scythe  en 
scène  : 

Arrête.,  téméraire  , et  respecte  des  Dieux 
La  volonté  suprême...,  etc 

Ces  vers  et  les  sut  vans  seront  rendus  par  l’officier  Baby* 
Ionien  , comme  s’il  étoit  lui-même  le  roi  Scythe  , et  comme 
s’il  disputait  véritabJoment  à Amazan  l’arc  de  Nembrod... 
etc.  Ce  premier  récit  est  séparé  du  second  par  les  impréca- 
tions de  Formosante  , et  quand  le  flérauit  d’armes  arrive  , 
pour  achever  de  rendre  compte  de  la  .catastrophe  , d’un 
mot  il  change  la  scène. 

Seigneur,  le  monstre  est  mort,  Amazan  est  vainqueur. 
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r (37)  Corneille  dit  dans  son  premier  discours»  stir^  le 
■ poëme  dramatique  : cc  Comme  il  est  nécessaire  que  l’acljon 


y>  soit  complette,  il  faut  aussi  n’ajout*  r rien  au-delà., 


. » parce  que  quand  l’effet  est  arrivé  , l’auditeur  rie  sou,- 
» haite  plus  ri«  n y et  s’ennuie  de  tout  le  reste  Ainsi  les 


nix,  et  l’intervention  de  l’Amour,  éfoi^t^vè^ssOrtis  au 


tisfait , on  $e  prête  à porter,  toute  son  attention,  sur  le 
ballet. 


(38.)  Je  voudrois  que  ce  dernier  ballet  fut  fait  sur 
l’ouverture  de  la  tragédie.  On  a du  plaisir  a ressentir  en 
abrégé  toutes  les  émotions  dont  on  a été  affefcté  pendant 
la  pièce;  et  la  simphonie  qui  sert  de 'prolègue  , devant 
exprimer  les  motifs  les  plus  saillaiis  , on  les  apprécie  en- 


core mieux  à la  fin  de  l’ouvrage,  quand  ils  ont  produit 
tout  leur  effet  dans  le  cours  du  drame.  Joint  à cela,  que 
nous- voyons  reparoître  une  partie  des  premiers  su jeti 
dansans  , qui  ont  pris  part  à l’act(ion.  Mademoiselle 
Kose  , messieurs  GoYon  8c  FE.£DÎiR„TC  , mesdemoiselles 


DuvalY  et  Chavîgny  , serment  très-bien  placés  dans  les 
pas  babyloniens  , qui  seront  entremêlés  avec  les  pas 


scÿtlies , dansés  par  monsieur  Garder  et  ma  demoiselle 


Saulniett  ; et  les  pas  gangarides  , aussi  dansés  comme 
dans  la  fête  du  quatrième  acte,  par  M.  Vestris  et  made- 
moiselle Miller.  Je  dois  Recommander,  en  finissant, 
au  compositeur , de  rie  pas  s’écarter  du  plan  que  nous 
nous  sommés  tracés  j de  faire  une  tragédie  lyrique , et 
non  un  opéra  f qui la  faveur  de  la  bagiiet’e  magique, 
admette  oit  tous  les  tou§  et  toutes  lesr  nuances.  Il  faut  que 
l’aux  airs  de  dansé  , tout  ait  la  c°ù leur  tragique  ; et 
il  n’eit  pas  jusqu’à  nos  bergers  gétiigarides,  qui  rie  doi- 
vent se  ressentir  de  l’influence  de  l’étoile  qui  noua 
domine. 


,f*  Gn  y oit  que  je  suis  redevable  à Voltaire  de 


> 


I 
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'lotîtes  les  richesses  accumulées  dans  cet  opéra.  ïïfeureux 
si  j’ai  atteint  le  but  que  je  me  suis  proposé  , en  resserrant 
dans  ce  poeme  les  beautés  répandues  en  si  grand  nombre 
dans  le  roman  qui  m’a  servi  de  modèle  ! Cependant,  nous 
croirions  n’avoir  rien  fait  de  véritablement  utile  , si  nous 
ïie  terminions  notre  travail , en  prouvant  comment  il  con- 
vient d’établir  cet  ouvrage,  pour  en  obtenir  l’effet  que 
ïious  en  attendons  ; car  nous  le  regardons  comme  devant 
être  du  nombre  de  ceux  que  le  public  revoit  toujours  avec 
plaisir  chaque  fois  qu'ils  sont  remis.  Or  , pour  bien  nous 
rendre  Compte  de  l’exécution  , il  faut  d’abord  considérer 
chaque  acte  en  particulier,  et  résumer  ensuite,  par  un 
dernier  apperçu  , sur  le  nombre  des  sujets  employés  dans 
%oiit  le  cours  de  la  représentation  5 et  enfin  examiner  la 
dépense  à faire  pour  les  décorations  et  les  costumes.  Le 
premier  aCtë , qui  se  passe  dans  le  temple,  a beaucoup 
d’affinité  avec  le  premier  acte  d’Alceste,  puisqu’il  est 
.question  dans  l’un  et  dans  l’autre  , d’oracle  et  de  sacrifice, 
en  présence, d’une  multitude  rassemblée.  Grâce  à la  pers- 
pective et  à l’illusion  théâtrale  , cette  multitude  se  réduit 
à soixante-quinze  personnes;  savoir:  le  roi,  le  grand- 
prêtre  , huit  autres  prêtres  , deux  coriphées  , quatre  courr 
tisans  , six  pages  , le  peuple  représenté  par  quarante- deux 
chanteurs  des  chœurs  , dont  moitié  hommes  et  moitié 
femmes  ; enfin  , onze  sujets  de  la  danse  , dont  trois  pre- 
miers sujets.  Si  le  maître  des  ballets  le  juge  à propos  , il 
pourra  prendre  auss^les  six  enfans  , destinés  à danser  je# 
amours  au  dernier  acte  , et  les  employer  dans  le  premier, 
en  qualité  d’enfans  de  chœur  , pour  parer  l’autel  et  aider 
‘au  sacrifice  , ce  qui  éléveroit  la  quantité  des  personnages 
dans  ce  premier  acte  , à quatre-vingt-un. 

Le  second  acte  est  plus  chargé.  11  y a cinq  scènes  dont 
il  est  à propos  de  suivre  méthodiquement  le  détail*  Dans 
la  première  sont,  i°.  vingt-deux  babyloniens  , onze  hom- 
mes et  onze  femmes  , du  nombre  des  quarante-deux  qui 
ont  assisté  au  sacrifice  dans  le  temple  , au  premier  acte, 
2°.  Quatre  compagnies  de.  soldats  , de  chacune  huit 
hommes  , ayant  chacune  us  officier  à leur  tête;  et  ces 
officiers  sont  pris  parmi  les  danseurs,,  tandis  que  les 
trente-deux  gardes  sont  de  véritables  soldats.  L'officier 
qui  les  commande  en  chef,  est  un  chanteur.  Total  , cin- 
quante-neuf personnes.  A la  seconde  scène  survient' un 
hérauil  d’arimes^,  ce  qui  parte  ce  premier  total  , à soixan te. 

Scène  troisième.  Le  Pharaon  d’Egypte  arrive  , aocom* 
pagne  de  huit  .prêtres  A’I&is  5 les  mêmes  , si  l’on  veut,.  qu« 


t’IÇUI  UC5  Indes p 

autres  éléphans  5, 
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las  huit  qui  étoient  dans  le  temple  de  Séraois,  au  premier, 
acte  , et  qui  auront  un  costume  différent.  ?ius  , dix  sujets 
delà  danse,  habillés  en  magiciens  et  magiciennes  $ sii 
esclaves  traîneront  le  char.  Second  total , vingt-cinq  p< 
sonnés. 

Scène  quatrième.— Arrivée 
sur  un  éléphant  blanc  , 
chacun  de  ces  animaux  paroissant  gouverné  par  un  enfant 
assis  entre  la  trompe  et  le  milieu  du  dos  de  l’animal.  La. 
suite  de  l’empereur  sera  composée  de  dix  huit  personnes, 
dont  quatre  du  nombre  des  chanteurs  des  chœurs,  douze 
soldats  , et  deux  danseurs  pour  chefs  de  file.  Troisième 
total,  vingt-huit  personnes,  en  y comprenant 
soldats  , qui  supporteront  et  seront  cachés  sous  les 
de  représentation  des  éléphans. 

Scène  cinquième.— Le  roi  des  Scythes  est  porté  par  si* 
soldats , entouré  de  treize  autres  guerriers , dont  un  dan- 
seur, ayant  l’air  de  commander  l’escorte  ; quatre  chan- 
teurs des  chœurs  les  plus  forts  et  les  plus  grands  , et  huit' 
soldats.  Comprenons  , dans  ce  dernier  dénombrement  , 
le  danseur  qui  vient  à la  fin  de  la  scène  , pour  indiquer 
aux  rois  le  désir  que  Bélus  a de  les  recevoir  dans  son  pa- 
lais , e£  nous  aurons  vingt-un  personnages  de  plus  à cette 
cinquième  scène  , lesquels  «umulés  avec  soixante  des 
«leux  premières , vingt-cinq  de  la  troisième  , et  vingt-huit 
de.  la  quatrième  , font  bien  en  tout  cent  trente-quatre  in- 
dividus , à peu- près  le  même  nombre  qui  est  dans  l’opéra 
de  Chimène , quand  Rodrigue  a vaincu , et  que  l’on  amèno 
les  rois  captifs. 

Sur  ces  cent  trente-quatre  individus  , remarquons  qu’il 
y a quarante-trois  chanteurs , vingt-un  danseurs  et  soi- 
xante-dix soldats  5 ce  qui  rend  cet  acte  , tout  compliqué 
qu’il  paroît , très  facile  à établir.  Y 

Pour  mieux  s’en  convaincre  encore,  on  peut  relire 
quelques-unes  des  notes  ci-dessus,  la  quinzième  sur-tout  $ 
et  le  maître  des  ballets  s’entendant  bien  avec  le  décora- 
teur , pour  l’ordre  des  marches  et  la  perspective  des  dér 
corations  , eu  égard  aux  divers  grouppes  cpii  garnissent  ht 
scène  , on  ne  peut  pas  douter  que  cet  acte  ne  soit  un  des 
plus  beaux  que  l’on  puisse  jamais  voir  au  théâtre  lyrique. 
Les  convenances  mêmes  sont  observées  , par  rapport  aux 
suites  des  rois  $ elles  sont  tout  aussi  nombreuses  qu’il  1.9 
faut,  et  cependant  il  est  permis  , au  théâtre , de  dimi- 
nuer sur  la  réalité  de  tous  ces  accessoires.  Ce  ne  sont  pas 
même  là  des  licences  dramatique*  j et  l’on  est  accoutumé* 

la 
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de  tout  tems  , à se  contenter  de  peu  de  monde  , envers  e® 
qu’il  en  faudroit , par  exemple  , pour  représenter  une 
ém»ute  populaire  $ d’ailleurs,  j’indiquerai  plus  bas  les 
moyens  de  beaucoup  diminue)  de  cet  appareil,  si  on  veutj 
car  ce  qui  doit  principalement  faire  la  fortune  de  ce  se- 
cond «été  , c’est  d’y  voir  réunis  messieurs  Laïs,  Rousseau 
et  ( héron  , qui  y chantent  chacun  un  air  5 le  premier 
mè  ne  en  chante  deux  5 et  ils  se  réunissent  pour  le  trio 
qui  terri  ine  la  c nquième  scène.  Quiconque  leur  a en- 
tendu chanter  V O salutaris  , que  M.  Gossec  fit  exprès 
pour'eux  , viendra  aussi  exprès  pour  entendre  la  finale 
de  notre  second  acte. 

Dans  le"  troisième  acte  , il  n’y  a que  la  sixième  scène  à 
détail  er  , et  elle  eixi  e soixante-neuf  sujets  du  chant , et 
quarante-six  de  la  danse  5 savoir  : pour  le  chant , Bélus, 
sa  fille  , À mazan  , les  trois  rois , deux  confidentes  , quatre 
courtisans,  sej:t  coriphées,  dont  une  égyptienne,  un 
guerrier  scythe,  uu  indien  , une  indienne  , un  berger  et 
deux  bergeres  ganuari des  ; les  vingt-deux  babyloniens  et 
babyloniennes,  déjà  mentionnés  à la  première  scène  du 
second  acte.  Enfin  , vingt-huit  scythes  , égyptiens, indiens 
et  gangarides  , doipt  quatre  hommes  de  chaque  nation  et 
trois  femmes.  Quant  aux  quarante-six  sujets  de  la  danse, 
ils  consistent  en  quarante  danseurs  et  danseuses  , énoncés 
pour  lés  différentes  entrées  ; plus  , les  six  pptits  pages  de 
Bélus.  Total  pour  cet  acte  , cent  seize  personnages  , en 
y comprenant  le  herault  d’armes  , qui  arrive  à la  septième 
scène  , pour  interrompre  la  fête. 

Au  moment  du  dénouement , à la  fin  de  la  pièce  , on 
voit  en  Scènè  cent  cinquantezhuit personnages , dont  cin- 
quante sujets  du  chant , soixante  de  ladanse,  et  quarante- 
huit  soldats  ; savoir  : pour  le  chant , Bélus , sa  fille , A ma- 
zan , le  roi  des  scythes  , le  grand-prêtre  , le  dieu  Sérapis, 
l’officier  babylonien  , le  hérault  d’armes , deux  confi- 
dentes , quatre  courtisans  5 les  vingt- deux  babyloniens  et 
babyloniennes  de  l’acte  précédent,  quatorze  tant  scythes 
que  gangarides  , dont  huit  hommes  et  six  femmes  , aussi 
de  l’acte  précédent.  Pour  la  danse  , vingt-un  de  Babyione,; 
dix  scythes  , dix  gangarides  , sept  àmours^  six  petits 
pag  es  , six  danseurs  pour  conduire  les  six  compagnies  de 
gardés  , dont  quatre  de  Babylonne  , un  scythe  et  un  gan- 
garide  ; enfin  , quarante-huit  soldats  divisés  en  six  compa- 
gnies , de  huit  hommes  chacune. 

Il  y a à l’opéra  quatre-vingt  sujéts  pour  le  chant , et 
<:ès  de  cent  pour  la  danse  , en  comprenant  les  élèves  de 
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l’école  ; 11  sernit  sans  doute  ridicule  de  vouloir  les  em- 
ployer tous  pour  l’exécution  d’un  ouvrage  ; mais  c’est  un 
grar.d  plaisir  à donner  au  public,  que  de  lui  offrir  une 
grande  quantité  de  talens , réunis  de  maniêrp  à ne  pas  se 
Confondre  , mais  au  "contraire  se  faisant , pour  ainsi  dire  , 
valoir  par  opposition  les  uns  aux  autres.  Aucun  rôle  n’est 
pénible  dans  la  Princesse  de  Babylonne  5 et  c’est  un  avan- 
tage d’autant  plus  grand  , que  presque  tous  les  premiers 
sujets  , en  hommes,  y sont  employés  , principalement  les 
basses-tailles.  En  cas  de  maladie  , ou  d’absence  , il  sera 
néanmoins  possible  d’y  suppléer,  en  prenant,  pour  les 
rôles  les  moins  considérables  , des  sujets  , soit  dans  les 
coriphées  quichantentgordinairemert  dans  les  chœurs,  soit 
dans  les  élèves  de  l’école. 

Dans  la  fête  du  quatrième  acte , madame  Pohtheuiîi 
chante  seule  ; le  compositeur  pourra  lui  faire  un  air  de 
bravoure  à roulades  ; et  il  aura  sur-tÔut  attention  de  bien 
faire  contraster  le  duo  indien  avec  le  trio  gangaride.  Ce 
duo  , chanté  par  mademoiselle  Audinot  et  M.  Lefevre  , 
aura  les  intonations  faciles-,,  analogues  à l’organe  de  ces 
deux  sujets.  Pour-ce  qui  est  du  trio,  il  sera  vigoureuse- 
ment exécuté  par  mesdemoiselles  Gavaudan  et  M.  Re- 
naud. Leurs  voix  sonores,  mais  agréables  et,  fraîches  , 
exprimeront  à merveille  les  délices  que  l’on  goûte  au  bord 
du  Gange.  C’est  en  ne  négligeant  pas  même  les  morceaux, 
qui  ne  sont  qu’acçessoires  à l’action  principale  , que  l’o» 
parvient  à plaire  et  que  l’on  réussit.  Ecoutant  avidem- 
ment  les  critiques  qui  lui  sont  adressées  , l’auteur  prévoit 
que  peut  être  on  exigera  qu’il  abrège  le  récit  de  l’officier 
babylonien  , à la  cinquième  scène  du  quatrième  acte  5 or  , 
si  on  l’exige , voici  comment  de  vingt-deux  vers , il  l® 
réduira  à huit  : 

Seigneur , le  roi  d’Egypte  , effrayé  du  carnage  , 

Fuit  loin  de, ce  rivage.  • • 

Le  roi  sCythe  , indigné  de  cette  lâcheté  , 

Pour  venger  cet  affront  fait  à la  majesté, 

Saisit  l’arc;  et  déjà  le  monstre  épouvantable 
Est  prêt  à succomber  sous  l’arme  redoutable  ; 

Mais  soudain  il  s’échappe  , et  l’ombre  de  la  nuit, 
Seap.bie  le  dérober  au  vainqueur  qui  1©  suit. 


C H OE  V R. 

Victoire  ! . . . . . . . . etc. 


jfcn  NOTES  SUR  LE  QUATRIEME  ACTE. 

Pour  â voir  tout  prévu  , il  nous  reste  à dite  deux  motSk 
fur  les  décoraîions  et  les  costumes.  Quant  aux  décora- 
tions i nulle  dépense  à faire  si  on  veut.  N’y  a-t-il  pas  à 
l’opé-a  des  temples,  des  avenues  d’arbres  , des  côteaux 
en  perspective  , des  gloires  , des  galeries  de  palais  ? Nous 
jj’avons  pas  besoin  d’autre  chose.  Quant  aux  grilles  ma- 
gnifiques , indiquées  au  second  acte  , c’est  au  d corateur 
à y suppléer  comme  lui  plaira,  ii  l s obp's  énoncés 
sont  trop  coûteux.  Pour  h s élépha'ns  T il  n’en  faut  que 
trois,  et  cela  ne  doit  pas  coûter  beaucoup  plus  qtier  les 
chameaux  de  la  Caravane.  Des  chars,  des  pav<  i > , des 
prés<  ns  à offrir  dans  des  vases  précieux,  ou  autrement  , 
il  y a de  tout  cela  5 d’où  l’on  peut  conclure,  que  notre 
ouvrage'est  un  des  plus  aisé  établir^  cependant,  quand; 
à lui  seul  il  cou  te  roi  c au  tant  qu’un  BalLet  en  trois  actes  r 
et  un  Opéra  aussi  en  trois  actes  réunis  , il  n’y  auroit  pas 
à se  récrier  , puisqu’à  lui  seul  il  remplit  la  durée  du 
spectacle. 

Les  costumes  n’exigent  pas  non  plus  des  frais  considé- 
rables. Il  y a des  habits  indiens  , scythes  et  égyptiens 

des  costumes  de  bergers.. , etc.  Il  y aura  donc  très-peu 

de  choses  à traiter  à neuf  p mais  quel  est  le  grand  ouvrage 
que  l’on  puisse  monter  sans  frais  ? Si  l’on  peut  espérer 
des  succès  , sans  doute  c’est  en  donnant  à chaque  sujet  , 
soit  chanteur  , soit  danseur,  un  rôle  qui  soit  analogue  à 
ses  talens  , et  c’est  ce  que  le  poëte  a tâché  de  faire.  Il  est. 
loin  de  croire  que  toutes  ses  idées  seront  adoptées  5 il  de- 
sire au  contraire  qu’elles  soient  modifiées  et  rectifiées  9 
par  les  artistes  qui  daigneront  s’occuper  de  son  ouvrage  r 
s’il  est  vrai  qu’un  jour  il  vienne  à jouir  des>  honneurs  de*, 
la,  représentation. 


DISCUSSION. 

Après  avoir  fini  le  travail  que  l’on  vient  de  lire  in- 
certain de  ce  que  j’en  devois  penser  moi-même  , je  le- 
communiquai  à quelques  amis,  qui  m’assurèrent  qu’il 
serôit  agréé  d’emblée  à l’Opéra  , et  qu’il  suffisoit  pour 
cela  de  le  présenter  au  comité.  La  crainte  que  leur  amitié 
ne  les  aveuglât , me  fit  risquer  une  démarche  auprès  de 
madame  Saint-Huberti , dont  je  n’étois  pas  assez  connu 
pour  avoir  à redouter  une  trop  grande  indulgence.  Cett* 
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célèbre  actrice  , qui  joue  également  bien  les  deux  genres 
•comique  et  tragique,  qui  parle  plusieurs  langue,  et  qui 
joint  à une  profonde  connoissance  de  son  art,  d’autres 
connoissances  très-étendues  en  littérature,  m’accueillit 
avec  bonté.  Après  m’avoir  écouté  avéc  beaucoup  d’atteri- 
tion  , elle  fut  satisfaite  de  mon  poëme  , an  point  de  m’as- 
surer que  je  parviendrons  à vaincre  les  difficultés  , les  dé- 
goûts, les  dûretes  qu’il  fa  H oit  me  résoudre  à endurer  * 
suivant  l’usage  , tant  de  la  part  du  comité  , que  de  celle 
des  auteurs  favorisés  par  i’admiuislration.  Je  remerciât 
madame  Saint-Huberti  de  ses  bons  conseils  , et  résolu» 
de  me  conduite  d’après  cet  adage  de  notre  bon  Là- 
fontaine . 

cc  Patience  et  longueur  de  tems 
» Font  plus  que  force  ni  que  rage.  » 

On  a déjà  vu , dans  la  préface  de  cette  brochure  , lo 
résultat  de  ma  lecture  au  comité,  le  16  mai  1788  ; et 
quoique  les  lems  soient  changés,  quoique  la  révolution 
.ait  détruit , par-tout  ailleurs  qu’à  l’Opéra  , l’influeuce  et 
la  suprématie  de  ceux  qui  s’ai  rogeoient  des  pouvoirs  illé- 
gitimes , j’éprouvequ’if  est  tout  aussi  difficile  d’y  abordée 
aujourd'hui , que  sous  l’ancien  régime.  Cependant,  quand*  * 
■ÿar  caprice  , ou  auroit  résolu  de  ne  recevoir  aucun  de  mes 
ouvrages  , encore  est-il  vrai  de  dire  , que  l’administration 
de  l’Opéra  doit  des  égards  à M.  Salieri , qui  a adopté  ma 
Princesse  ; adoption  dont  j’ai  promis  de  faire  conuoître 
les  circonstances;  parce  que  je  suis  convaincu,  premiè- 
rement , que  c’est  rendre  service  à mes  juges  , quç  de  les 
éclairer;  et , d’un  autre  côté,  les  personnes  qui  liront 
Cette  brochure , par  simple  Curiosité,  seront  satisfaites* 
tout-à-la-fois , et  de  la  naïveté  et  de  la  sagacité  avec  less 
quelles  M.  Salieri  pense , juge  et  s’énonce.  En  lisant  le, 
•fraguiens  de  ses  lettres  , que  je  vais  rapporter  , oh  recon- 
noitra  le  style  et  les  expressions  d’un  étranger  très- fami- 
liarisé avec  notre  langue  ; mais  avant  de  rien  produire  de 
cette  correspondance  , je  dois  dire  encore  quelques  mots 
qui  en  faciliteront  l’intelligence  et  les  applications. 

Huit  ans  de  séjour  à Paris  , l’habitude  d’observer  et  de 
•réfléchir,  ayant  beaucoup  fréquenté  les  séances  des  aca- 
démies, les  clubs  ( 1 ) , les  coècerts  publics  et  particuliers* 

: : \ 

(1)  C’est  gu  Lycée  sur- tout  que  fui  l s plus  grandes 
obligation')  aussi)  depuis  sa  fondât. on , a-je  passé  bien 
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les  smuétés,  même  celles  des  Princes  , lorsque  pour  leu* 
amusement  ils  faisoient  venir  dans  lenrs  châteaux  les  pre- 
miers sujets  de  nos  principaux R théàîrejs  y plus;  que  tout 
cela  , un  goût  décidé  pour  le  spectacle  de  l’Opera  , dont, 
dans  mes  momens  de  loisirs  , j’étudiais  avec  soin  les.  par- 
titions , ni’avoïént  acquis  une  expérience  qui  me  prouvoit 
combien  il  me  seVoit  difficile,  étant  inconnu  dans  le  monde 
littéraire  , d’inspirer  de  confiance  à un  célèbre  composi- 
teur. Beaucoup  de  gens  regardent  un  Poëme  lyrique 
comme  la  partie  honteuse  de  la  Littérature , et  par  consé- 
quent comme  fort  peu  de  chbse  : né  pensant  pas  tout-à- 
fait  comme  eux  , quoique  n’y  attachant  pas  non  plus  une 
grande  importance  , je  me  sentois  néanmoins  humilié 
qnans  jC  venois  à réfléchir  que  M.  Saliéri , à qui'  je  destin 
hois  in  petto  mon  ouvrage  , pourroit  le  refuser.  Or  , pour 
épargner  à môn  amour-propre  ce  petit  désagrément , j’iina- 
ginai  de  faire  envoyer  mon  Poëme  à M.  Salieri,  à Vienne, 
par  un  tiers  qui  le  lui  confieroit , de  la  part  d’un  anonyme  , 
remettant  à me  nommer  et  à me  faire  connoître  si  l’ou- 
vragé étoit  agréé.  Voici  la  réponse  de  M.  Salieri  à l’ami 
qui  voulut  bit  n effectuer  cette  commission  : 


peu  de  jours  sans  y aller  : leçons , lectures  , conversa- 
tions , y inspirent  tour-à-tour  V amour  des  sciences  et  des 
arts  ; ce  que  l’on  y voit , ce  que  l’on  y entend  , tout. y 
embrâse  t’ame  du  feu  facrê  de  la  liberté  et  de  l’amour  du 
plus  pur  patriotisme.  ’ C'est  là  que  ma  .verve  s'électrise  > 
quand  les  la  Harpe , les  Delille  , les  Oarat , enchantant 
leur  auditoire  } reçoivent  1 s applaudisse  mens  dus  à leur 
génie  et  à leurs  sublimes  compositions  ; c’est- là  que  le 
Poète  et  le  Musicien , disposés  à célébrer  les  Dieux  et 
les  Muses , oublient  souvent  l’Olympe  ou  le  Parnasse  , 
pour  chanter  la  beauté } les  grâces  , les  talens  et  les  ver- 
tus de  ne  s sœurs  Lycéennes  , sur-tout  de  cette  Belle  et 
Bonne  , que  Voltaire  se  plaisait , avec  tant  de  raison  / à 
appetler  de  cedonx  nom.  C’est  là  > oui  c’est  là  que  dans 
le  calme  di  la  méditation , entouré  de  mille  chef -a’ œuvres 
dç  la  nature  et  d s arts  , je  me  plais  à monter  ma  lyre  et 
à remplir  nies  tablettes . Heureux  si  Me  'p amène  et  Tha*- 
lie  , à qui  je  les  consacre > daignent  en  agréer  l’hommage^ 
et  m’admettre  un  jour  au  nombre  de  leurs  adeptes  lès  plus 


Vienne 
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tj  Vienne } 8 Octobre^  1788. 

Monsieur, 

» Mille  et  mille  remercimens  pour  le  charmant  Eoëme 
P que  vous  m’avez  procuré.  Le  sujet,  le  plan  , la  cùn- 
» duite  9 m’ont  fait,  à la  lecture 9 le  plus  grand  plaisir  ; 
» et  9 je  21e  manquerai  pas  9 achevé  que  j’aurai  ur 
» Opéra , que  je  compose  actuellement  pour  te  Théâtre 
30  Impérial  de  Vienne^  de  me  mettre  au  travail  sur  ce  nou- 
j»  vel  ouvrage.  Les  notes  jointes  au  Poème  9 me  se- 
» ront  aussi  très-avantageuses  9 quand  j’aurai  fait  sur 
» le  Poëme  mon  dessein  musical.  Si  vous  aurez  * 
» en  attendant.,  la  complaisance  de  m’écrire  le  nom 
» et  l’adresse  de  l’auteur  , je  lui  enverrai  en  détail 
» mes  observations  9 si  j’en  trouverai  à faire  pour  l'a- 
» vantage  de  la  musique.  La  chose  ne  pourra  pas  être 
» pourtant  avant  la  fin  du  carnaval  9 parce  que  j’ai 
» à peine  commencé  l’Opéra  pour  Vienne....  etc. 

On  ne  se  fait  pas  d’idée  du  plaisir  que  me  causa 
cette  lettre.  Pendant  plus  de  huit  jours  9 je  la  reli- 
sois  à chaque  instant  , et  si  les  obstacles  que  Ma- 
dame Sain t-Huberti  m’avoit  prédit  9 se  rétraçoient 
quelquefois  à mon  imagination  9 aussi-tôt  je  parodjoia 
involontairement  p d’une  manière  analogue  à ma  po- 
sition 9 ces  vers  que  chante  Sidonie  à Armide  : 

A.h!  pourquoi  me  troubler  d’une  image  légère 
Que  la  crainte  produit  ,f 
Le  beau  jour  qui  me  luit 
oit  disssiper  cette  vaine  chimère  y 
Ainsi  qu’il  a détruit 
Les  ombres  de  fa  nuit. 

Le  chant  délicieux  et  les  accompagnemens  de  ce 
morceau  étoient  tellement , gravés  dans  ma  tête,  qu’ils 
ont  sufïi  long-tems  pour  contrebalancer  et  détruire  des 
terreurs  qui  9 pourtant  , n’étoient  que  trop  fondées. 
D’après  la  lettre  de  M.  Saliéri  9 qu’on  vient  de  lire  , 
on  se  doute  bien  que  je  ne  manquai  pas  de  lui  eu 
écrire  une  bien  ampoulée  9 bien  folle  , se  ressentant  9 
en  un  mot , de  l’heureux  délire  dans  lequel  ses  ex- 
pressions obligeantes  m’avoient  plongé.  Voici  sa  ré, 
^ponse  : 


(i)  Dans  le  volume  de  ijSg  , on  trouve  le  tableàu 


, que  je*  rapporterai 
il  faut 


» Pour  réponse  à la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
» l’honneur  de  m’éerire  , j’ai  le  plaisir  de  vous  annon- 
» cer  que  votre  charmant  Poëme  m’est  non-seulement 
» parvenu  à Vienne  \ niais  qu’i.1  me  ' plaît  infiniment  , 

» et  que  je  me  charge  tfès-volontiers  de  le  mettre  en 
x>  musique.  Je  n’ai  pas  manqué  peu  de  jours  après  l’a- 
» voir  reçu  de  faire  mes  remercimens  à M.  dé  G***:  , 

>?  pour  m’avoir  procuré  un  Poëme  rempli  des  plus 
» grandes  beautés.  . . etc.  ».  Suivent  des  observations 

et  détails  relatifs  au  dessein  musical  de  certains  mor- 
ceaux , détails  un  peu  longs  , et  qui  seroient  ici  su- 
perflus, d’autant . mieux  que,  d’après  ma  réplique,  M. 
Saliéri,  a adopté  ma  manière  de  voir,  ce  qui  sera  prouvé 
^pâ.r  sa  lettre  du - — *- 

plus  bas. 

Si,  comme  le  prétend  ura&me  , u îauc  commencer 
par  se  flatter  et  s’applaudir : soi-même  pour  avoir  dey 
applaudissemens , j’avoue  que*  jamais  auteur  n’auroitété' 
plus  applaudi  que  moi.  Combien  de  fois  je  me  suis 
^veillé  en  sursaut,  au  milieu  de  la  nuit.,  croyant’ 
entendre  d’abord  FOuverture  de  mon  Opéra  , puis  le. 
premier  Chœur  , pendant  lequel  le  public  observoit  un' 
religieux  silence,  mais  à la  fm  du  songe  du  Grand-Prê- 
tre  , il  y avoit  un  tel  brijit  de  cannes,  de  bravo, 
et  de  claquemens  de  mains,  que  j’en  éfcois  assourdi/ 
pendant  plusieurs  minutes , éprouvant  ce  bruissement 
douloureux  que  connoissent  ceux  qui  , à la  gnerre  ou 
dans r des  réjouissances,  se  sont  .tenus  à côté  d’une, 
batterie  de  gros  canons  un  peu  bien  servie.  Çepen 
dant,  des  occupation  > sérieuses , les  préludés  de  la 
. révolution , et  deux  volumes  que  je  publiai  sur  les 
finances , en  1789  èt  1790,  sus  le  titre  d’ETRENNES 
financières  , ayant  donné  lé  change  à.  mon  iniagi- 

UO.tiOH  ^ 1 ^ mna  -kAttûc  /lûVTfcnvoVïf  rvlua  vn  va  n nt  ni  tr*  • • 


raisonne  de  chaque  partie  des  ! inaûces  avani  la  révo^ 
lution  , et  dans  celui  de  4790  , on  voit  Pmfiuence  dé 
la  révolution  sur  les  finances.  Comme  c’est  le  déficit 
qui  a amené  fa  convocation  des  ' Etafs-G éfiéraux  , il  ré- 
sulte que  ce  volume  de  1 75)0  , qui  motive  le  passage.  ..de 
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tiguants.  Je  ne  voyois  plus  que  des  scènes  détachées* 
Quand  j'étois  enclin  à la  gaieté,  c’étoit  la  fête  du 
troisième  acte  , qui  me  mettoit  incessamment  sous  les 
yeux  les  tableaux  le  plus  voluptueux  ; je  ne  cessois 
de  respirer  la  vapeur  des  parfums  apportés  à Formo- 
. santé  par  les  Egyptiens.  5 . j’ëtois  ébloui  du  feu  «que 
jettqicnt  les  diamans  offerts  par  les  Gangarides.  Pen- 
dant le  dialogue  du  Berger  et  des  deux  Bergères  9 
je  nageois  dans  une  mer  de  délices  : tout  ce  qu’ils 
racontent  devenoit  pour  moi  une  réalité.  J’étais  aux 
. bords  du  Gange  , où  la  nature  nous  prodiguoit  ses 
plus  grands  bienfaits.  Tantôt  les  flots  dn  fleuve  s’é- 
lançoient  doucement  et  nous  atteignoient  , en  nous  ra- 
fraîchissant , précisément  où  nous  souhaitions.- Tantôt 
les  arbres  se  mouvoient  et  venoient  , en  s’inclinant  ^ 
nous  offrir  leurs  fruits  délicieux.  Tantôt  des  group- 
pes  d’oiseaux  et  de  quadrupèdes  , se  succédant  sous 
mille  formes  enchantéresses  9 se  mêloient  à nos  jeux  ^ 
et  loin  de  troubler  nos  plaisirs  , ils  déposoient  à nos 
pieds  leurs  duvets.  , leurs  plumages  et  leurs  robes 
éclatantes.  Sur  ces  lits  émaillés  de  fleurs  9 Aman* 
heureux  ! 

Tout  nous  invite  aux  tendres  voluptés} 

J-.es  Veux  sur  nous  , la  nocturne  courrière 
D’un  pas  plus  lent  marche  dans  sa  carrière  * 

Et  pénétrant  de  ses  traita  argentés 
La  profondeur  des  bosquets  enchantés  , 

ÏM’y  répand  trop  , ni  trop  peu  de  lumière. 

< Ce  foibla  jour  , lé  frais  délicieux, 

J-.es  doux  parfums  , le  calme  des  bocages  , 

Les  sons  plaintifs  , les  cbants  mélodieux 
Du  Rossignol  , caché  sous  les  feuillages  9 


V ancien  régime  au  nouveau  , donne  un  précis  de  ces 
terns  mixtes  , pendant  lesquels  les  nouveaux  journaux , 
, qui  se  sont  multipliés  depuis  d l* infini , n* existaient 
, pas  encore  y et  en  ce  tems-là  les  anciennes"  feuilles  ne 
disoient  que  ce  que  la  Cour  leur  ordonnoit  d’ insérer , 
d*  ou  1*071  voit  P utilité  des  deux  volumes  dont  je  parle  f. 
comme  çontenan  t de  s matériaux  précieux  à V histoire  dm 
terns  ou  nous  rivons  *• 

K « 


Tout  y jusqu’à  l’air  qu’on  respire  en  ces  lieux  y 
Jette  dans  l’ame  un  trouble  plein  de  charmes  p 
Tout  attendrit  , tout  flatte  et  de  ses  ïeux  y * 
Avec-  plaisir  , on  sent  couler  des  larmes  (1). 

ÏTau très  fois  , au  lieu  de  ces  larmes  qu’il  est  si'  doux 
de  répandre  , je  partaeeois  , que  dis-je  ? j’éprourois  toute» 


de  répandre  , je  partaeeois  , que  dis-je  r j’éprourois  toute» 
les  angoisses  /toutes les  synderèses*  de  Formosante  5 un 
Spectjre  , ressemblant  en  tous  points  au  Secrétaire  de  l’A- 
cadémie Royale  de  Musique  y me  poürsuivoit  et  sembloit 
au  moment  de  m’atteindre  f sTégp-er  dans  l’ombre  de  la 
nuit.  Comme  ma  Princesse  au  quatrième  Acte , 

Les  épàisses  ténèbres  ? 

Le  silence  du  T^emple  et  se^  clartés  funèbres 
Augmeatoient  mes  enpuis  en  me  glaçant  d’effroL 

C’éîdit  sur-tout  quand  j’avois  appris  quelques  mau- 
vaises nouvelles  que  j’étoîs  travaillé  par  cette  seconde  et 
fùneste  espèce  de  songe.  Ils  se  répétèrent  , presque  toute» ,’j 
les  nuits,  pendant  uri  mois,  à dater  de  l’époque  qne  je 
reçus  la  Lettre  que  voici  : 


comme  on  nous  fait 


% mie  Royale  de  Musique  , m’avoiçnt  mandé  de  Paris  , 
» c’est-à-dire  j,  que  voire  Poeme  ne  seroit  pas  reçu  faci- 
» kmenj,  à l’Opéra  pour  la  représentation  } à cause  des 
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n Vienne  f 16  Août  17%. 

Monsieur, 

" Ji  j’ai  tardé  si  long-tems  à répondre  à la  Lettre  que 
» vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  m’écrire  dans  le  ?nois 
» de  Février  y par  les  raisonsque  je  marquerai  ci-après  , je 
» n'aurais  pas  hésité  un  moment  à m’acquitter  de  mon  de- 
» voir  après  là  dernière  de  vos  lettres  y Monsieur  , mais 
» les  terribles  nouvelles  qui  , presque  au  même  instant 
» que  je  l’ai  reçue  , nous  peignoient  Paris  plongé  dans  les: 
>>  plus  grands  malheurs , m’a  voient  ôté  le  courage  et  l’envie 
» de  penser  à dqs  choses  amusantes. 

» A présent  que  le  tout  a pris 
» croire , une  tournure  moins  défavorable,  et  que  res  memes 
» nouvelles  nous  donnent  l’espoir  d’une  heureuse  fin , on 
» peutrecominencer  à parler  *de  Poésie  et  de  Musique. 

» Ce  qui  m’a  empêché  donc  , Monsieur,  de  répondre, à 
>3  son  teins , à ce  que  vous  desiriez,  a été  une  combinaison 
» de  choses  très-inattendues  y dont  les  principales  sont  les 
suivantes. 

» L’Empereur avoit  fait  congédier, pour  cette  année,  l’O- 
» pera  Italien  , qui  depuis  sept  ans  se  trouve  au  Théâtre 
» de  la  Cour.  Comptant  sur  ce  changement , qui  devoit 
n avoir  lieu  après  le  Carnaval  passé  , je  croyais  pouvoir 
» me  mettre  entièrement  à travailler  sur  votre  Poëme  i 
r1»  mais  , quelque-tems  après  l’ordre  de  l’Empereur  , les 
» Seigneurs  de  la  Cour  , amateurs  de  ce  Spectacle  , sont 
>3  parvenus  à faire  changer  S.  M.  de  résolution  , et  , par 
» conséquent , mon  projet  fut  déconcerté  , parce  que  je 
» dois  rester  toujours  a la  direction  de  ce  Spectacle  , qui 
33.  me  tient  extrêmement  occupé.  Malgré  cela  , comme 
» j’avois  trouvé  le  tems  de  mettre  en  Musique  le  premier 
» Acte  de  votre  Poëme  ( à la  réserve  de  quelques  inor- 
n ceaux  sur  lesquels  nous  parlerons  à meilleure  'epoqùe  ) 
3^  et  de  penser  aussi  par  intervalle  à quelques  scènes  de 
>3  la  même  pièce,  gallois , dans  le  mois  de  Mai  dernier  , 
>3  vous  écrire  quelque  chose  sur  ce  particulier  , et  vohs 
33  demander  votre  conseil  , au  même  tenu?,  sur  une  chose 
s»  que  , des  personnes  instruites  des  affaires  de  l’Acadé* 

%.  mie  Royale  de  M 
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» dépenses  exorbitantes  qu’il  couteroit  à la  Direction. 

55  Lorsque  donc  je  me  mettoi?  à commencer  . ma  lettre  , 

» il  m’en  arrive  une  de  M.  Lasalle  , Secrétaire  de  la  mémo 
» Académie  Royaie  de  Musique  , dans  laquelle  il  m® 

» propose  un  Poëmo  intitulé  le  'Troubadour , pièce  d’un 
» d’un  genre  facile.  J’ai  dit  alors  à moi  - même  : voilà 
» à-peu-près  la  même  chose  qui  m’est  arrivée  pour  T æ- 
» rare.  Il  faut  que  vous  sachiez  que  j'ai  tenu  dans  le® 

55  mains  le  Poëme  de  Tarare  plu9  d’uni  an*  quand  un  d® 

>5  mes  amis  ( ê[ui  me  parloit  toujours  alors  sur  les  diffi- 
>5  cuités  que  j’aurois  à surmonter  pour  mettre  en  Musique 
>5  ce  Poëme  et  pour  le  faire  jouer  à l’Opéra  ) me  donna  1© 

» projet  d’écrire  premièrement  lesHoraces}  et  me  promit  de 
35  trouver  le  moyen  de  faire  représenter  très*-facilement  ce t 
33  ouvrage, pour  me  mettre  ainsi  à portée  de  vaincre  les  obs- 
» tacles  sur  Tarare  , sans  risquer  de  perdre  tout  le  fruit  d® 

» mon  teins.  1 

« Voyant  , à l’égard  dç  Votre  Poëme,  presque  la  même 
combinaison  de  choses, etle  hazard  m’offrir  à peu  près  1© 
y>  même  plan  pour  arriver  à mon  but,  j’ai  écrit  sur  le  champ 
35  à monsieur  Lasalle,  que  j’accepterois  \eT  roubadour  avec 
» plaisir  , et  comme  il  ne  me  disoit  rien  de  \a..Princessede 
» ¥>aby  tonne  , supposant  qu’il  ignoroit  que  je  m’étois 
» chargé  aussi  de  ce  Poëme  , je  l’ai  prié,  «n  m’envoyant 
» celui  qu’il  me  proposoit  > de  me  dire  sincèrement  ce  que 
» le  Comité  de  l’Opéra  pensoit  du  vôtre.  Voilà  , Mon- 
» sieur,  la  principale  raison  qui  a retardé  si  long-tems  la 
» réponse  que  je  vous  dèvois.  J’avois  cru  pouvoir  atten- 
35  dre  la  seconde  lettre  de  M.  Lasalle  , pour  être  plus  en 
» état  de  vous  écrire  mon  dessein  , mais  , depuis  sa  pre- 
35  mière  nouvelle  sur  cette  affaire  , je  n’en  ai  reçu  aucun© 

33  autre  , et  je  suis  toujours  resté  sur  cette  attente. 

35  Ajoutez  à tout  cela  l’état  d’incertitude  dans  lequel 
>?  nous  avons  été  ici,  à Vienne,  sur  la  longue  et  terribl© 

» maladie  de  l’Empereur  , qui,  depuis  huit  mois,  n© 

» commence  qu’à  présent  à nous  donner  l’espérance  , si 
35  non-  d’une  parfaite  guérison  , du  moins  d’un  rétablisse- 
» ment  qui  pourra  le  conserver  encor  quelques  années  à 
35  l’amour  de  ses  sujets.  ' 

>3  Vous  me  demanderez- ce  que  je  pense  actuellement  d# 
s faire  P Je  ne  saurais  vous  le  dire ç mais  en  attendant  qu» 

(*5  les.  choses , et  chez  vous,  et  chez  nous,  te  mette  lit 
-p  dans  leurs  cours  ordinaire,,  nous  pouvons  toujours 
» continuer  4à  -travaillât  d’une  manière  jou, de  l’autre. 
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« votre  c ôté,  si  vous  jugez  que  votre  Poërne  j dans  les 
® mains  d’un  autre  compositeur  , seroit  aux  mêmes  con- 
40  ditions  qu’il  est  dans  les  miennes  , pour  faciliter  xm  re- 
*>  taujer  sa  mise  , vous  pourriez  , si  l’occasion  vous  vient 
® de  parler  à M.  Lasàlie  , lui  demander  si  les  difficultés* 

» qu’on  suppose  du  côté  de  l’ Administration  pour  votre 
s>  Poëine  ex. stent.,  et  vous  informer  également  si  la  der~ 

*>  nière  révolution  n’mfiuera  pas  aussi,  en  quelque  façon 
» surlejsy sterne  du  grand  théâtre.  Ce  sont  des  choses  dont 
» je  souhaiterois  bien  d’être  instruit , et  qu’il  ne  me  seroit 
» pas  inutile  de  l’être  par  vous-même. 

» Si  au  contraire,  vous  pensez  qu’en  chargeant  un. 
s>  autre  Maitre  de  Musique  , de  votre  Poème,  , les  obsta- 
n clés  s’évanouiroient , écnvez-le  moi  franchement  , et 
» j’y  renoncerai  pour  votre  avantage  , ou  votre  plaisir  ÿ' 
53  mais  alors  je  vous  demanderois  la  permission  d’en  tenir 
» une  copie  , afin  de  le  mettre  en  Musique  pour  mon 
» amusement  et  mon  exercice. 

» Après  cette  explication  que;  mon  honnêteté  m’oblige 
» de  vous  faire  , vous  êtes  en  pleine  et  entière  liberté 
» Monsieur  , de  choisir,  ët  même  sans  empressement  , le 
» parti  qui  vous  conviendra  le  mieux.  Dans  tous  les  cas 
» soyez  persuadé  que  je  me  ferai  toujours  un  véritable 
» plaisir  d’être  , 


Votre  tVès-humble  et  très- 
obéissant  serviteur  , 

S A L i il  a i • 


On  volt  par  cette  Lettre  ^ l’estime  véritable,  de  M. 
Saliéri  pour  mon  ouvrage,  et  l’ori  pènse  bien  que  je 
n’eus  garde  d’acquiescer  à sa  proposition  de  le  ^yi  retirer 
des  mains.  En  supposant  que  celte  coupable  idée  eut  pu 
se  loger  un  instant  dans  ma  tête  , elle  en  auroit  été  bien 
vît.ë  chassée  par  le  soutenir  de, cette  phrase  : 'j’y  renon-* 
çerqis.  pour  votre  avantage  ou  votre  plaît ir  f mais  alors 
je  vous  demanderois  la  permission  d’en  tenir  une  copie  , 
afin  de  le  mettre  en  musique  pour  mon  amusement  et 
mon  exercice.  Oui , ce.tte  phrase  me  consôîoit  de  tout  ce 
que  le  resté;  de  la  Lettre  me  faisoit  présager  dé  . désagr’é* 
mens*,  dé  dégoûts  et  de  rebüfades  de  la  part  de  l’admi- 
siistration.de  UOpéia  5 niai*-  lés  vërs  d’Armldé  que  j*ai 
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cités  plus  haut  n’avoient  plus  le  pouvoir  magique  d'é- 
touffer mes  craintes  , et  la  prédiction  de  Madame  Saint- 
Huberti  s’accomplissoit  bien  véritablement  dans  ce  qui 
est  relatif  aux  tourmens  à souffrir  avant  d’obtenir  la?  vic- 
toire; Fasse  le  ciel  que  le  triomphe  qu’elle  m’a  assuré 
devoir  succéder  aux  orages  , aux  traverses  et  aux  oppo- 
sitions de  mes  adversaires,  s’accomplisse  de  même  ! 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  lettres  de  M. 
Saliéri  qui  n’apprendroient  rien  de  très-intéressant  à mes 
Lecteurs,  si  ce  n’est  qu’il  a continué  de  travailler  à ma 
Princesse  , autant  que  ses  devoirs  et  ses  occupations  , 
en  qualité  de  Premier  Maître  de  Chapelle  de  la  Cour  de 
Vienne  , lui  ont  permis  de  le  faire  , si  bien  qu’actuelle- 
ment  l’ouvrage  est  aux  trois  quarts  fait.  On  verra  dans 
la  lettre  que  je  vais  produire  , avec  quelle  diligence  Io 
peu  qui  reste  à faire  seroit  achevé  9 si  je  parvenoîs  à dé- 
jouer bien  vite  la  cabale  que  M.  Lasalle  oppose  à mes 
justes  réclamations.  Hélas  l les  Poètes  et  les  Musiciens 
Seront-ils  toujours  à la  merci  de  gens  illé  très  , sans 
goût , sans  connoissance  des  arts  et  tels  qu’Apollon  et 
les  Muses  , s’ils  étoient  consultés  , leur  refuseroient  cer- 
tainement le  titre  de  Goujas  du  Parnasse.  Comme  dans 

Îieu  je  vais  être  obligé  de  parler  , à ces  petits  Messieurs  , 
e seul  langage  qui  soit  à leur  portée  , voyons  avant  de 
les  récompenser  de  leurs  fredaines,  ce  qui  a donné  lieu 
à leur  escapade  ; c’est  la  Lettre  de  M.  Saliéri  que  voici  : 
v s m 

Lettre  de  M . Saliéri  à M.  Martin. 

Vienne  9 le  i\  de  Van  1791. 

Monsieur, 

a Je  suis  bien  mortifié  que  mon  silence  tous  ait  causé 
de  l’inquiétude  ; mais  que  pouvois-je  vous  écrire  , Mon- 
sieur , dans  l’incertitude  où  sont  les  choses  qui  ont  rap- 
port à nos  affaires  ? j’avoîs  déjà  entendu  parler  de  1» 
crainte  de  voir  annéantir  votre  grand  théâtre  , et  je  suis 
très-content  d’apprendre  qu’aprésent  elle  est  entièrement 
dissipée  cette  crainte  -,  mais  vous  voyez  ^Monsieur  9 que 
pour  moi , c’est  un  point  bien  délicat  que  de  n’ètre  pa» 
sûr  de  choses  qui  pourroient  , en  revenant  dans  ces  cîr- 
#>nstances  à Paris  , tirer  à la  plus  grande  conséquence 
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pour  mon  intérêt  ( puisqu’il  fàtit  pourtaiît  que  j’y  pensé) 
et  même,  pour  mon  honneur  : car,  sur,  quel  j^dçment 
demander  et  espérer  d’obtenij.’  de  rua,  qoçir  la  permi^ion. 

. de  faire  çe  voyage  f .Queïluas.suranc.eai-iQ  sqr^le.  tems  que 
je  serai  donné,  et  qui  m’assure  mêare  si  jé  , serai  donné . 
Si  j’etois  a Vienne,  maître  de  mou  tems  et  de  jnoi-mêa}ç  , 
malgré  l’incertitude  -de^toiis.  ces  ppins.,;  je  n’hesiterais  pas 
beaucoup  à venir  passer  cinq:  a six  mois  à Paris  : peut-être 
n’aurions-nous  pas.  besoin  .non  plus  de  cej^ems  pour  faire 
exécuter  notre  ouvrage  p malè  çe peitt^ptfç , d^as  ma  situ- 
v ation  y ce  peut-être.  inQsgêfla extrêmement  .•  « ....  \ 

Pour  ce  qui  regarde  l’a vaiuiernent  de  la  inusique  sur.  notre 
Princesse  , le  couronnement  d ei l’Empire  j et  celui  d’Hon- 
grie qui  ont  eu  lieu  dernièrement,  avec?  mille,  au  très  choses 
qu’il  y a eu  à faire,  avant  et  apres  pour  de  JPoi  de  Naples, 
m’ont  lait  perdre  beâucopp  de  te  ms  5 nonobstant,  ne  cçai- 
. guez  rien  , Monsieur  > sur  ç.a  , je  le  ;reg&gnërois  ; mais  , 
encore  une  fois  , il  m’est  impossible  de  vous  dire,  quand  je 
serai  en  état  de-  porter  cel  ouvrage  à.  Paris par  la  raison 
: que  j’ai  marquée  ici.  près.;  Outre  cela  , ^ mettes -.vous  dans 

- ma  situation  , Monsieur,  examinez? attentivement  le  tout 

et  vons  verrez  que  la  . patience  est  encore  indispÉnsablé  > 
ckimoins  de  mon  .côté.  • > v * . .. 

, ,.  Le  petit  changement  que  vous-  avez  fait  y sur  l’air  : 

Dieu  protecteur  de  ce  rivage,  va  beaucoup  mieux  pour  la 
musique.  Quand  il  vous  vient  envie  dVn  iaire  des  cliauge- 
inens,  n’ayez  aucun  égard  sur  la-musique  qui  puisse êtré’ faite, 
Monsieur  5 ce  qui  est  avantageux  pour  le  Poëme  , ne 
peut  être  qu’ayantageux  -pour  la  Musiqqe  , et  av-ec  ce 
principe  , je  me  règle  toujours  sur  la  volonté  du  Poëte. 
Pour  #çe  que  j’ai  montré  . desper  dans  mes  premières  let- 
tres sur  ce  point  , je  'pe^se  essayer  premièrement  de  met- 
tre enmusique  le  tout  comme  il  eçt,  et  après  notis  exami- 
nerons ce  qui  conviendra  le  mieux.  En  àttenddnt4,  lais- 
sons affermir,  et  passer  entièrement  tout  ce  qui  est  , 

- grâce  à Dieu  , déjà  eh  lion  train  3 .il  n’y  hur.a  plus  rién 
à craindre  ni  pour1  plionneiir  , ni  pour  l’in tèret  des  Kpn- 

: iiêtes  Artistes  qui  n Vinrent  que  travailler  , vivre  et  laisser 
yiyrë  paisiblement,  j’ai  l’iioqrieur  d’être  . 

Monsieu  r , 

• Yojtre  trés-hhmble  ët  ti-ès- 

’ - obéissant  serviteur  y 

* ’ ' ' " ’ '•  ■ S 'À  X I É RI.  ’ "V 
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On  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître;  dans  cette  lettre, 
le  langage  d’un  bon  cœur  , d’une  belle  ame  * et  , après 
l’ayoir  lue  ,;on  demeure  convaincu  que  M.  Salieri  est 
‘ aussi  sincèrement  bon  Philantrope,  aussi  excellent  Citoyen, 
qu’il  est  habile  dans  son  art.  J’ai  dit  que  cet  homme  célè- 
bre , dont  la  verve  est  tout-à-la-fois  poétique  et  musfl- 
eienne  , m’avoit  indiqué  quelques  changemens  , sur  les- 
quels on  voit.,  par  cette  dernière  lettre  , que  nous  som- 
mes presque  d’accord.  Voici  celui  qu’il  regardoit  comme 
le  plus  nécessaire  , et  sur  lequel  il  est  convenu  , après 
examen  , qu’il  n’y  avoit  pas  même  lieu  à délibérer. 

ce  L’arrivée  d’Amazàn  , m’écrivoit-il  un  jour  , cause 
» la  plus  vive  sensation,  mais  lorsqu’il  parle  du  PiiœNix  , 
» il  y a quelque  chose.  *de  fabuleux  , dans  le  reste  de  la 
33  scène  , qui  semble  refroidir  ce  froment  délicieux  , et 
>3  détruire  , pour  ainsi  dire  , l’illusion  que  la  Pièce  con- 
33  serve  merveilleusement  jusqu’à  cet  instant  5 du  moins 
o c’est  l’effet  que  j’ai  senti  sur  cet  eddroit..,.  etc.  33. 

Réplique.  — Nous  sommes  a l’Opéra  , et  nous 
avons-  besoin  du  PHœNix.pour  rendre  notre  dénouement 
merveüleux  , pompeux  et  brillant  , tel  , en  un  mot , que 
ce  théâtre  seul  le  comporte.  Or  , dans  quel  endroit  de*  la 
Pièce  pouvons-nous  parler  plus  convenablement  du  Phoe- 
nix et  l’annoncer  , en  quelque  sorte  , si  ce  n’ést  à l’ar- 
rivée du  Héros  protégé  par  ce  même  Phoenix  , qui  n’est 
autre  chose  que  l’Amour  métamorphosé  en  oiseau  y 
comme  Jupiter  s’est  plu  de  l’être  en  cygne  pour  séduire 
Léda  , femme  de  Tyndare.Ici , la  métamorphose  du  Phoe- 
nix a pour  but  , non  un  adultère*,  mais  une  bonne  ac- 
tion ; ainsi  elle  doit  être  agréable  aux  spectateurs^  d’ail- 
leurs , ne  perdons  pas  de  vue  que  notre  sujet  , puisé 
dans  l’Histoire  ancienne  et  fabuleuse  la  plus  recu’ée  , 
tient  .aussi  à la  Mythologie,  par  la  formation  du  Monstre  , 
la  prédiction  de  l'Oracle  , au  commet! cément  de  notre 
Opéra,  et  l’apparition  de  Sérapis  à la  fin.  Faites  donc 
entendre  dans  le  dialogue  ’,  entre  Amazan  et  Foemo- 
santé  , les  accens  de  leur  reconnôissance  bien  prononcée 
pour  Phoenix,  et  vous  vçrrez  que  ce  dialogue  , au  lieu 
a’étre  froid  ,'  acquerra  beaucoup  de  chaleur  et  d’intérêt  , 
si  vous  y nuancez  adroitement  les  expressions  , les  élans 
de  l’amitié  et  ceux  de  l’amour.,,,  etc. 

Ah  / combien  il  est  agréable  d’avoir  à se  mesurer  ayec. 
un  grand  homme  qui  dépose  ses  couronnes  , oublie  ses 
triomphes  et  sa  gloire  , pour  tâcher  de  s’instruire  encore- 
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et  de  profiter  des  conseils,  .que  le  zèle  et  l’amour  desBeaux- 
Arts  inspirent  à ceux  qui  consacrant4  leurs  loisirs  aux 
Muses  , sè  plaisent  à errer,  avec  elles  , sur  les  montagnes 
du  Pinde  et  de  l’Hélicon.  Sans  doute  je  serois  coupable 
d’ingratitude  et  de  lâcheté,  si  je  ne  reconnoissoïs, comme 
je  le  dois  , les  généreux  procédés,  de  M.  Salieri , à mon 
égard.  Aussi  , je  jure  , par  le  Styx'^  de  dévouer  tous 
les  momens  de  loisirs  7 que  me  laisseront  mes  .fonctions 
et  mes  dèvoirs  , à poursuivre . ses  persécuteurs  7 dont  1©  . 

Îiiojet  ne  m’est  bien  connu  que  depuis  que  j’ai  reçu  la 
ettre  signée  Lasalle 7 que  je  vais  rapporter  dans  un  ins- 
tant. 

J’ai  dit  tout-à-l’heure  que  c’étoit  la  lettre  du  2.4  Jan- 
vier’ dernier  de  M.  Salieri , qui  avoit  donné  lieu  aux  ter- 
ribles balourdises  de  M.  Lasalle  7 et  en  effet  voici  l’ordre 
chronologique  des  événemens.  ■‘—  Voulant  tranquilliser 
M.  Salieri , et  le  guérir  de  ses  incertitude®  , peu  de  jours 
après  avoir  reçu  sa  lettre  , j’écrivis  kM.de  la  Suze  7 Pré- 
sident du  Comité  d’ Administration  de  l’Opéra  , à l’effet 
d’obtenir  un  jour  déterminé  pour  relire  mon  Poème  ^ ne 
doutant  pas  , en  mon  ame  et  conscience  , qu’il  ne  fut  reçu 
de  suite  , i°.  parce  qu’il  étoit  inscrit  et  connu  depuis  le 
ï6  Mai'  1.788  a0,  parce  qu’alors  loin  d’être  rejetté  > il 

avoit  ét  accueilli  avec  une  sorte  de  prédilection  ; 3°.  parce 
que  M.  Salieri  , qui  venoit  d’obtenir  de  nouveaux  succès 
à la  reprise*  de  Tarare  $ de  voit  entrer  pour  beaucoup 
dans  la  délibération  du  Comité  ; 4°*  parce  que  l’ouvrage 
convient  au  Théâtre  pour  lequel  il  a été  composé;  5°.  en- 
finparce  que  la  révolution  devoit 7 ce  me  semble , avoir 
purgé  l’Administration  de  l’Opéra  de  tous  ces  êtres  para- 
sites 7 dont  la  nullité  , l’apathie  et  l’ignorance  ont  mis 
cet  établissement , si  précieux  pour  Paris  sur-tout 7 à deux 
doigts  de  sa  perte.  Mais  ni  la  révolution  7 ni  le  respect 
pour  un  Etranger  qui  ne  peqt  défendre  ses  droits  7 dans 
l'objet  dont  il  s’agit  1 que  par  lettres  ou  par  mon  organe  7 
ni  l’intérêt  du  Public  7 ni  celui  de  l’Opéra  , ni  mes  offres 
réelles  de  réduire  l’Ouvrage pour  le  rendre  plus  facile  et 
moins  dispendieux  à établir  7 rien  de  tout  cela  ne  fut  pris 
en  considération  , et  M.  Lasalle  dirigeant  adroitement 
e Comité  7 d’après  les  bases  qu’il  avoit  adoptées  en  1788  , 
m’écrivit  , le  1 1 Mars  1791  7 la  Lettre  qu’on  va  lire. 

Qu’il  me  soit  encore  permis  de  faire  quelques  réflexion» 
avant  de  fouiller  ma  plume  7 en  copiant  cette  lettre.* 
Autrefois  sous  PanCUu  régime  7 quand  un  Autenf 

L a 


V» 


étoit  éconduit , on  étouffoit  jusqu’à  sa  plainte,  et  il  n’avoit 
pas  en  sa  •puissance  le  moyen  dont  j’usfe  aujourd’hui.  Lçs 
Censeurs  , la  Police  y auroient  mis  bon  ordre  , et  si  l’on 
,se  fut  avisé  de  faire  imprimer  à .l’Etranger  ou  dans  des 
presses  clandestines  , vite  , vite,  à la  ISastille.Nvl  doute  , 
par  exemple  , que.M.  JL'asalle  n’eut  obtenu  une  belle  et 
bonne  Lettre  dç' cachet  contre  moi.  i°.  Pour  me  punir 
/Lavoir  eu  l’insolençe  de  le  démasquer  en  imprimant  sa 
Lettre.  2°.  Pour  me  récompenser  d’un  travail.de  plusieurs 
mois  , très-agréable  , à la  vérité  j mais  qui  n’en  est  pas 
moins  le  fruit  de  mes  veilles  , de  mes  méditàtioiis  , et  le 
résultat  dé  très-longues' études.  . 

. O vous  , qui  jouisses uies  dons  de  la  fortune  , et  qui  les 
employez  à soutenir  de  jeunes  Littérateurs  , dans  leurs 
premiers  essais  , engagez*les  à.  publier,  leurs  productions  , 
facilitez  leur  en  les  moyens,  car  rien  ne  dessèche  Ingénié  , 
comme  le  silence  et  l’obscurité.  Ilvaut'mieux  une  chute, 
que  de  rester  dans  l’oubli.  Cet  état  flottant  d’incertitude 
devient  , à la  longuç  , très-pénible  , et  produit  un  grand 
mal  5 c’est  de  concentrer  l’esprit  et  l’imagirîation  sur  le 
même  cercle  d’idées  et  d’objets,  jusqu’à  ce  que  d’heureuses 
circonstances  qui  , quelquefois  , n'arrivent  jamais  , vien- 
nent favoriser  le  pauvre  Auteur  , lequel  vieillit , souvent 
meurt,  précisément  au  'moment  que  sa  réputation  commen- 
çoit  à s’établir.  • 

Les  Lec'tures  de  Société  sont  Un  moyen  de  se  produire, 
dont  je  ne  suis  pas  très  partisan.  D’ailleurs  , à moins  d’être 
bien  faufilé  , c’est  un  honneur  qu’il  n’est  pas  très-aisé*  de 
se  procurer  utilement  , et  , tout  bien  considéré,  ces  juge- 
rîcs  sont  si  souvent  onssés  par  le  Public  , qu’un  jeune 
homme  qui  s’y  fie  , pour  débuter  , eburt  les  plus  grands 
risques  d’être  trompé  dans  sort*  attente.  Bref,  ces  arrêts 
généralement  dictés  par  la  .jalousie  où  la  partialité,  res-‘ 
semblent  trop  à çeux  de  M.  Incisai  le  y partant  nous,  allons 
voir  qüelle  confiance  ils  méritent'. 


Lettre  de  M.  L a s a l l e à M.  Martin. 

Ce  11  Mars  1791. 

Monsie-ur,'  . . . 

« Le  ' Comité  de  l’Opéra  me  charge  de  vous  dire  qu’il 
33  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir,  accepter  'votre  Poème 
» de  la  PariNCÉssE  de  Bàbylojne  , attendu  que  l’intrigue 


DISCUSSION.  .85 

» en  est  beaucoup  trop  simple  , et  n’offre  qu’un  intérêt 
» médiocre.  Quelques  détails  susfiront , à ce  qu’il  espère  ? 

» pour  justifier*»  vos  yeua*  cette  assertion.  • 

» Jusqu'à  l’arrivée  àiAmazart,  qui  n’a  lieu  qu’au  troi- 
33  sième  Acte  , qu’est-ce  qu’on  a vu  ? Des  Songes  , des 
>3  Oracles  , des  Sacrifices  , des  JJan'ses  , ( celles-ci  foi'fc 
33  déplacées  peut-être  dans  la  consternation  générale  qu’ex- 
33  citent  les  ravages  commis  par  le  monstre  ) ; puis  l’arri- 
33  vée  successive  de  trois  l^ois  , auxquels \on  ne  s’intéresse 
33  nullement  , et  dont  le  premier  même  > le  Fharaon  d’E-  . 
» gÿpte  , ainsifque  vous  . en  convenez  dans  vos  Notes  > 
» n’inspire  que  du  mépris  ! Amnzan  qui  survient  , n’est 
33  qu’un  quatrième  concurrent  , dont  l’apparition  ne  pro- 
33  duit  pas  l'effet  qu’on  pourrait  en  attendre.  Seulement  y 
33  coîmne  il'  est  aimé  de  la  Princesse  , on  désire  qu’il  ter- 
33  rasse  le  monstre  5 et  suivant  la  marche  ordinaire  de  ce» 
33  sortes  d’inventions  7 on  1 prévoit  facilement  que  ce  sera 
33  lui  qui  triomphera..  §on  arrivée  , si  l’un  des  trois  Rois 
33  aVoiC  déjà  remporté  quelques  avantages  , donnerait  de 
33, l’intérêt  à l’action^;  mais  il  n’en  est  rien.  Cette  action  , 
33  prolongée  dans  quatre  Actes /tend,  uniquement  à délivrer 
33  Babylône  d’un  monstre  } cl  elle  marche  à ce  but  ^ans 
>3  obstacle  bien  allarmant  pour  F ormosante , si  ce  n’est  au 
33  quatrième  Acte , quand  elle  croit  un  instant,  sur  le  récit 
3?  d’un  Officier  , que  le  Roi  desScytlies  est  vainqueur.  Cet 
>3  instant  y convenez-en  , Monsieur  , est  le  seul  qui  pour- 
33  roit  affecter  les  Spectateurs,  le  seul  qui  fasse  si’uàtipn  5 
33  encore  est-il  de  si  peu  de  durée  , qu’il  ne  feroit  guères 
33  qu’affleurer  le  cœur  , resté  froid  pendant  tout  le  reste 
» de  l’Opéra  , excepté  peut-être  dans  les  deux  premières 
33  Scènes  du  quatrième  Acte  , entre  F ormosante  et  I rla  , 
>3  et  entre  celte  Princesse  et  Amazan  ,*  car  dès  la  sui- 
>3  vante  , ces  Amans  se  livrent  à l’espérance  d’être  unis  \ 
» et  on  ne  craint  presque  plus  rien  pour  eux. 

33  Tout  se  passe  dans  les  autres  Seènes  , sans  exception  * 
>3  en  cérémonie,  en  Marches  et  en  Récits  et  qui  , quoique 
33  coupés  y paraissent  peu  convenir  au  Théâtre  Lyrique. 

33  Cet  Ouvrage  étant  malheureusement  dépourvu  de  si  tu  a - 
33  tions  , il  ne  resterait  que  la  ressource  du  Spectacle  pour 
» le  faire  valoir  5*et  croyez  y Monsieur  , d’après  le  léinci- 
33  gn âge  général  du -Comité  , fondé  sur  une  connoissaneo 
33  «certaine  de  ce  qui  existe  dans  ses  magasins, qu’il  exigerait 
33  une  très-grande  dépense,  sur-tout  en  habillemens.  On  r.a 
3j  pourroit  se'  dispenser  de  l’établir  aveu  tout  le  luxe  qtùfc 
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comporté  l’arrivée  de  trois  Souverains  , qui  étalent 
t’ynvi  l#ïir  magnificence- ■;  et  il  serbit  très-douteùx  ,raî 


mal- 

» î>rë  cela  , que  cct  Ouvrage  réussit  dans  un  te  ms  , où  les 
» Auteurs  qui  travaillent  pour  le  Théâtre'T/vrique  , doi- 
23  Vent  plus  que  jamais  s’appliquer  à suivre  ce  précepte 
3>  de  Despréaux"  : 

» Que  dans  tous  vos  discours  la  passion  émue  , 

23  Aille  chercher  le  cœur,  L’échauffé  et  le  remue. 

avec  la  plus  grande  considé- 


33  J’ai  PhonneUr 
» ration  , 

>3  Monsieur  ? 


d’ètr< 


33  Votre  très-humble  et  très- 
33  obéissant  serviteur  , 

33  LAS  ALLE  (* *);. 

J’ai  tout  autant  de  considération  pour  M.  Lasalle , qu’il 
veut  bien  en  avoir  pour  moi  $ néanmoins  on  ne  s’étonnera 
pas  que  j’en  aie  davantage  pour  l’illustre  Artiste  , qui  , 
semblable  à Pigmalion  , par  la  £eule  • puissance  de  son 
génie  , anime  et  vivifie  ma  Princesse#  Oui  y lui  seul  saura 
la  rendre  immortelle  , si  je  parviens  à étouffer  les  serpens 
venimeux  , dont  l’envie  et  la  jalousie  cherchent  à nous 
embarrasser.  Mon  sang  bout  et  s’allume  aux  flambeaux 
funèbres  dont  je  vois  déjà  le  cercueil  dé  ma  Princesse 
environné.  Grands  Dieux  / 

Je  vois  avec  l^asalle  approcher  le  trépas. 

Que  ces  tristes  apprêts  pour  son  cœur  ont  d’appas  l 
Un  lin ceuil  , des  flambeaux  , des  crêpes  , une  bière  9 
Tout  lui  dit  que  par  lui  couché  sous  une  pierre  , 

Je  vais  dormir  en  paix  dans  la  nuit  du  tombeau. 

O Mort  ! tu  rends  ce  jour  de  mes  jours  le  plus  beau  / 
Qu’avec  plaisir  pour  toi  j 'abandonne  upe  vie 
Qui  d’un  calme  parfait  pour  jamais  est  suivie*  ! , 

J 'admire  avec  transport  ton  palais  éternel  5 

: : 


(*)  Observons  (V abord  que  si  cette  lettre  étoit  bien  vé- 
ritablement  du  comité  de  ly Opéra,  ou.  seulement  avouée 
par  lui  y son  Président  n’ aurait pas  manqué  de  la  signer ç 
en  r il  ny  durait  pas  pu  s'ân  dispenser  ; cependant,  nous  n’y 
voyons  que  la  griffe  de  M.  le  Secrétaire.' '.  . Peut-on^ 
ch  y réfléchissant  un  peu,  ne  pas  reconnoitrc quelles  obli~ 
gâtions  fai  à M.  le  Secrétaire  , de  vouloir  bien  cumifler 
ainsi  en  ma  faveur , tous  les pouvoirs , sus'  sa  tète..  . été-. 
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C’en  est  fait  ! je  succombe,  . . et  deviens  immortel! 
Conduis-moi  sous  tort  ombre  , en  ces  vastes  demeures* 
Ou  l’on  ne. compte  plus  ni  les  jours  ni  les  heures  : 
Montre-moi  cette  faulx  redoutable  aux  humains  y 
Et  daigne  quelquefois  Jut  remettre  en  .mes  mains  J 
Par  elle  * désormais  saintement  homicide  , 

De  tes  heureux  desseins  je  puis  être  le  guide. 

Ah  ! cè  tranchant  acier  rallume  mes 'fureurs  , 
Moissonnons  les  mortels  , prévenons  leurs  malheurs  * 
Précipitons  nos  coups  ; que  ta  Grotte  profonde 
Rassemble  par  mes  soins  les  Citoyens  du  inonde 


na  ueesse  , a ces  mots  * versmioi  porte  ses. pas  , 

Elle  ouvre  , mon  tombeau  , nie  serre  dans. ses  brçs  5 \ 
Soudain  tous  les  poisons  circulent  dans  mes  veines  * • 

Je  parcours  en  tremblant  ses  immenses  domaines  : 

La  Salle  èt  ses  cyprès  sont  tout  ce  que  je  vois  ! 

A cet  horrible  aspeet  . . je  . . je  .. 

Il  ne  me  souvient  plus . de  ce  que  je  fis-,  ni  de  ce 
que  je.  devins  * tant  mon  délire  fut  terrible  ! voilà 
pourtant  * Citoyens  , dans  quel  état  affreux  j’ai  vécu  , et 
la  nuit  et  le  jour  , depuis  que  l’extrait  mortuaiie  de  fa 
Princesse  * mon  auguste  Pille  , m’a  été  remis  de  la  part 
Je  son  Meurtrier.  Ah  / 

Dans  son  sang  précieux  il  faut  que  je  me  noie  , ' 

Je  meurs.  * - 

Mais  non  , pas  encore  5 des  sombres  boials  je  l’en  te  Rds" 
s’écrier,  ah  / mon  Père,  mon  cher  Père  y mou  tlir 
petit  Papa  * 

. .....  Reprenez  vos  esprits  * 

D’une  injuste  terrelir  tous  vos  sens  sont  surpris.  * * 

u — Tu  crois  Mon  Enfant  ? — Mais  , mon  Papa  * quand  je 
yous  dis  que  j’en  suis  sure.  — 

Ah  ! ma  Fille  ,*  pour  toi  ma  tendresse  est  extrême. 

Hélas!  quand  du  destin  tu  vas  subir  la  loi , 

Puisse-tu  rencontrer  un  cœur  digne  de  toi  / * * * 


rez  ci- devant  page  29, 

— id.  - — page  3 b, 

- id>  — ?»  page  7. 
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Ce  qui  ne  console  un  peu  , c’est  que  maintenant  nous 
sommes  certains  qu’à  coup-sur  ce  ne  sera  pas  celui  (le  M. 
le  Secrétaire  *,  le  seul  homme  au  monde  qui  puisse  l’avoir 
assez  noir,  assez  pervers  pour  avpir  bsé  former  le  complot 
de  t’assassiner.  Allons,  s’il  faut  renoncer  à épurer- ce 
s Cœur  rempli  de  fiel  , empêchons- le  au  moins  de  consoin- 
niér  son  crime  , et  détournons  de  nos  têtes  ses  venins 
pestilentils..  Que  nous  reproche-t-il  pour  nous  réprouver, 
et  avoir  pu  parvenir  à nous  écrasser  du  poids  de  la  ma- 
lédiction de  nos  juges  ? C’est  ce  qu’il  faut  examiner.  Re- 
lisons donc  sa  malheureuse  Lettre  qui  n’offre  , d’un  bout 
k l’autre  , qu’un*  tissu  d’ignorance  et  de  bêtise  , mais  ce 
n’est  pas  notre  faute  : • m 

» A Monsieur 

9 • * • 7 V • •• 

» Monsieur  Martin  Député1  du  Commerce  près 
?»  1 Assemblée  Nationale  j rue  Montmartre  , n°.  1 48, 

» A -Paris-. 

» Ce  1 1 JS/Iafs  1 79.1 . 

» M o N s 1 e u R , 

» Le  Comité  de  TOpéra  me  charge  de  vous  dire  qu’il 
» regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  accepter  votre  Poënie 
» de  la  Princesse  de  Babvlone  , attendu  que  l’intrigue 
» en  est  beaucoup  trop  simple  et  n’offre  qu’un  intérot  mé- 
» diocre.'’  Quelques  détails  suffiront  , à Ce  qu’il  espère  , 
53  pour  justifier  à vos  yeux  cette  assertion.  », 

Éh  quoi  ! de  bonne  foi  , le  Comité  dè  l'Opéra,  pourrait 
me  reprocher  que  mon  intrigue  est  beaucoup  trop  simple ? 
Non  , c’est  un  blasphème  dont  il  ne  peut-être  coupable  > 
mais  que  son  Secrétaire  a pû  seul  avoir  L’impudeur  de  profé- 
rer et  d’écrire.  Je  suis  d’autant  plus  fondé  à excuser  le  Comi- 
té de  ce  crime  de  Lèze-Opéra  au  premier  clref , qu’à  l’épo- 
©ù  le  Sieur  Lasalle  ripostait  ainsi , par  des  inepties,  aux 
bonnes  raisons  déduites  en  faveur  de  mon  ouvnigp  , le 
Comité  de  l’Opéra  éfeoit  absorbé  par  une  roule  d’iiicider  s , 
de  soins  et  de  fatigues  multipliés  , ayant  voulu  étafcvir 
Coris andre  en  moins  de  quinze  jours  , çe  qui  fut  fait. 
Or  , il  est  notoire  que  le  Sieur  Lasalle  , ou  celui  qui  a 
tenu  la  phjmfe  pour  lui  , et  peut-être  .tous  deux  ensem- 
ble se  sont  coalisés  , afin  d’étouffer  mes  réclamations  , 
_ . ’ * avec 
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Avec  une  apparence  de  justice  , en  parlant  effrontément  au 
nom  du  Comité  que,  peut-être  , ils  n’ont  pas  même  con- 
sulté ; ou  bien  s’ils  ont  pris  son  avis  , ayant  eu  dix  jours 
mon  ouvrage  en  main  , ils  l’auront  extorqué  d’après  un 
faux  rapport  , suggéré  par  la  cabale  et  l’esprit  de  parti  , 
dont  je  me  suis  déjà  plaint.  Oui  , Cela  m’est  démontré 
quand  je  me  souviens  , qu’il  y a trois  ans  , le  sieur  La - 
salle  ptotégeoit  un  auteur  qui  avoit  ou  devoit  traiter  le 
même  sujet  dont  est  question.  Cela  m’est  démontré  quand 
je  me  rappelle  l’air  contraint,  le  silence  sournois  du  Sieur 
Lasalle  au  Comité  , tandis  que  les  autres  Membres  qui  y 
assistaient,  me  témoignoient  ces  politesses  affectueuses  , 
j’ai  presque  dit  ces  égards , que  l’on  n’a  point  pour  un 
pauvre,  diable  d’ Auteur  , que  l’on  auroit  résolu  in  petto 
d’éconduire.  Ajoutons  à ces  égards,  à ces  politesses,  l’em- 
pressement de  savoir  si  M.  Salie  ri  était  bien  avancé  dans 
«a  besogne  ? ....  Si  j’étais  bien  assuré^  qu’il  eut  suivi  le 
plan  musical  tracé  daus  mes  Notes  ?..  , etc.  — Je  l’a- 
voue , après  ce$  questions  obligeantes  , et  autres  sembla- 
bles , je  ne  m’aitendois  pas  à l’Epître  dn  Sieur  Lasalle  ; 
mais,  malgré  sa  stupidité  , continuons  de  l’analiser,  sans 
humeur,  s’il  est  possible. 

;Qu’en  un  lieu  , qu’en  un  jour  , un  seul  fait  accompli , 
"Tienne  jusqu’à  la  fin  le  Théâtre  rempli. 

Voilà,  M*  1®  Secrétaire  , ce  que  vous  devriez  avoir  ap- 
pris, à l’école  , avant  de  siéger  à l’Académie  ; et  en  suppo- 
sant que  vous  n’ayez  jamais  rien  appris  , au  moins  aurez- 
vous  entendu  citer  , en  exemple  , que  pour  transporter  à 
l’Opéra  , un  sujet  de  Tragédie  du  Théâtre  François  , on 
«toit  obligé  d’en  simplifier  l’action  au  plus  simple  possible; 
or  , votre  premier  reproche  , contre  mon  intrigue  trop 
simple , prouve  seulement  que  vous  même  être  trop  simple, 
pour  avoir  la  compétence  requise  en  pareille  matière,  qui 
quoique  très-simple  est  encore  maîheureustment  trop  com- 
pliquée pour  votre  étroite  intelligence.  Humiliez-vous 
donc  , Monsieur  , prosternez-vous  , et  écoutez  vorre  aj> 
rêt , prononcé  par  le  plus  grand  juge  qui  ait  jamais  existé, 
en  pareille  matière.  Racine,  dans  sa  prêt  ace  de  B èrénicef 
n’exprime  en  cas  termes  : » Ce  qui  me  plut  davantage,  de 
» ce  sujet , c’est  que  je  le  trouvai  extrêmement  simple.  Il 

y avoit  long- teins  que  je  vduiois  essayer  si  je  pourrois 
V faire  une  Tragédie  avec  cette  simplicité  d’action  qui  a 
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>5  été  si  fort  du  goût  des  anciens.  Car  c’est  un  des  pre-* 

•»  miers  préceptes  qu’ils  nous  ont  laissés.  Que  ce  que  voué 
» ferez , dit  Horace  , soit,  toujours  simple  et  ne  soit  qu’uni 
t»  Et  il  ne  faut,  point  croire  que  cette  règle  ne  soit  fondée» 

*>  que  sur  la  fantaisie  de  ceux  qui  l’ont  faite.  Il  n’y  a que 
*>  le  vraisemblable  qui  louche  dans  la  Tragédie.  Et  quelle 
n vraisemblance  y-a-t-ii  qu’il  arrive,  en  un  jour,,  une  mul- 
» titude  de  choses  qui  pourroient  à peine  arriver  en  plu- 
j»  sieurs  semaines  ? Il  y en  a qui  pensent  que  cette  simpli- 
» cité  est  une  marque  de  peu  d’invention.  Ils  ne  songent 
» pas  qu’au  contraire  , toute  l’invention  consiste  à faire 
3, quelque  chose  de  rien  , et  que  tout  ce  grand  nombr® 
,,  d’incidens  a toujours  été  le  réfuge  des  Poètes  qui  ne  sen- 
» toient , dans  leur  génie  , ni  assez  d’abondance,  ni  assez 
» de  force  , pour  attacher  durant  cinq  actes  leurs  specta- 
» teurs  , par  une  action  simple  , soutenue  de  la  violence 
» des  passions,  de  la  beauté  dessentimens,  et  de  l’éléganc® 
® de  l’expression.....  etc  ». 

Je  suis  bien  éloigné  de  croire  que  toiles  ces  choses  s® 
rencontrent  dans  mon  Opéra.  Mais  aussi  je  ne  puis 
croire  que  le  public  me  sache  mauvais  gré  , 
de  lui  offrir  un  ouvrage  fondé  sur  les  règles  de  l’art, 
et  dénigré  seulement  par  deux  misérables  pédans  , à qui 
on  ne  peut  s’empêcher  d’appliquer  ces  deux  vers  de  M.  d% 
Chabanon: 


Eh  l l’esprit  de  parti  qui  conduit  tous  leurs  pas  , 

Le.ur  tient  lieu  pour  juger  de  l’esprit  qu’ils  n’ont  pas  ! 


II.  REmorHE-s  — Intérêt  médiocre  ! C’est  ce  dont, 
je  n«  puis  convenir  quand  je  songe  au  plan  de  M, 
A’ Auvergne  , qui  jugeoit  cet  intérêt  assez  grand  pour 
fixer  l’attention  et  obtenir  les  suffrages  de  la  cour  5. 
quand  je  me  rappelle  que  M.  de  la  Suze  , s’écria, 
comme  involontairement  , après  avoir  entendu  la  pre- 
mière lecture  de  mon  Poème  en  1788,  » On  voit  1© 
??  monstre  depuis  le  commencement  ' de  la  pièce  jusqu’à 
» la  fin  ! » Et  vous  savez,  M.  le  Secrétaire,  que  le  mons- 
tre ne  paroit  pas  s#ur  la  scène  5 or  , ce  n’est  donc  que 
par  la  pensée  qu'on  s’intéresse  si  vivement  à cette  fic- 
tion? Maintenant,  dites-moi  qui  ébranle  les  fibres  de 
l’imagination’  du  spectateur,  si  ce  n’est  le  Poète  qui  fai 
voir  pendant  quatre  grands  actes  , ce  qui  pourtan 
jiexiste  pas  plus  e»  réalité  que  la  bonne  foi  et  le 
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. talent  que  vous  mettez  à dénigrer  mon  ouvragé.  — 
Intérêt  médiocre  ! Et  l’approbation  de  M.  Saliéri  , . ceFé 
de  Madame  Saint- Huberti  9 celle  de  tant  d’autres  per- 
sonnes qui  s’y  connoissent  au  moins  autant  que  M.  1# 
Secrétaire  ! Mais  poursuivons  , Monsieur  , car  c'est  un 
rude  supplice  que  d’être  traîné  long- teins  sur  un  com- 
mentaire aussi  plat  et  «aussi  vide  de  sens  que  le  vôïro. 

Troisième  reproche.  — » Jusqu'à  l’arrivée  d’Ama- 
» zan  qui  n’a  lieu  qu’au  troisième  Acte  > qu’est-ce  qu’on 
»,  a vu  ? Des  songes  ,' des  oracles,  des  sacrifices,  des 
» danses  , ( celles-ci  fort  déplacées  peut-être  dans  la 
» consternation  générale,  qu’excitent  les  ravages  cqm- 
? mis  par  le  monstre  ) , . . » Ali  ! respirons  , arrê- 

tons-nous avant  d’acbever  cette  plirase  , car  nous  se- 
rions infailliblement  suffoqués  par  le  Méphytisine  , si 
nous  risquions  de  remuer  tout  à fa  fois  la  vase  infecte  , 
la  bpurbe  , la  fange  qui  se  précipitent  , par  tor- 
,rens  , de  la  plume  de  mon  Critique.  Dis-moi  donc  , mal- 
heureux ! Tartuffe  , dont  tu  connois  si  bien  le  carac- 
tère , paroît-il  avant  le  troisième  acte  ? Et  que  vois- tu 
dans  les  premiers  actes  d’Athalie  , d’Alcesle  , des 
deux  Ipliigénies  de  Gluck  , que  vois-tu  qui  y soit  plu* 
remarquable  que  les  songes  , lès  oracles  , les  sacrifices  et 
les  danses?  Reprocheras-tu  à Molière  la  tardive  arrivée  de 
son  héros  , et  à Racine  , d’achever  l’exposition  de  son 
chef-d’œuvre  , au  second  acte  par  un  songe  Nouveau 
Midas  ! sans  doute  tu  es  capable  de  pareille  sottise  , mats 
tes  longues  oreilles  , tes  cris  rauques  et  glapissans  , 
comme  ceux  des  chouettes  et  des  hiboua  y préserveront 
de  tes  séductions  les  gens  de  goût  qui  doivent  prononcer 
sur  mon  ouvrage.  Je  le  sais  , de  la  nature  des  reptiles  , 
tu  ne  recherches  par-tout  que  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
mauvais  ; et  l’insecte  qui  s’abreuve  de  sang  corrompu  , 
qui  ne  se  nourrit  que  de  cadavres  et  d’issues  d’animaux 
immondes  , ne  trouve  nuL  goût  , nulle  saveur  aux  fruits 
et  aux  fleurs  , que  la  diligente  Abeille,  analise  et  dis- 
tille avec  soin  , pour  en  composer  ses  précieux  trésors. 
Envain  je  frotte  de  ce  miel  , de  ce  nectar  délicieux  > ce 
que  tu  as  touché  , pour  dissimuler  à mes  lecteurs  l’a- 
mertume du  calice  que  tu  me  fai.fr  boiie  depuis  trois 
ans  , jusqu’à  1 a lie,  il  faut  l’épuiser  ce  calice  , et  re 
connoître  quels  poiâ&n  ta*  perfidie  s’est  plu  à 1 
j-emplir. 

3^3, 
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Pièvenôns  aux  danses  que  tiï  dis  être  fort  déplacées.  — 
Moi  , je  les  soutiens  au  contraire  , aussi  bien  amenées 
que  tu  dis  qu’elles  le  sont  mai.  Quand  danse-t-on  dans 
mon  Opéra  ? Au  premier  acte  , quand  on  apprend  que 
Babylone  Sera  sauvée  , qu’un  héros  vient  la  délivrer  dpi 
monstre  qui  , depuis  un  an  , causoit  les  plus  grands 
ravages.  Sans  doute  c’est  le  cas  ou  jamais  de  se  réjouir  , 
et  il  est  plaisant  qu’à  l’Opéra  où  l’usage  est  de  danser 
aux  Catafalques  , aux  Enterremens  et  même  dans  les  En- 
fers , il  est  très-plaisant  , dis-je  , que  M.  le  Secrétaire 
vienne,  me  chicaner  sur  un  pauvre  petit  rigaudon  placé 
dans  l’ordre  des  convenances,  même  dans  un  paysoù  l’on 
n’auroit  jamais  dansé  $ car  alors  le  passage  subit  du  mal- 
heur au  bonheur  auroit  pu  électriser1  les  têtes  , ébranler 
les  nerfs  , produire  des  convulsions  de  joie  telles  qu’il  est 
probable  qu’elles  eussent  abouti  à un  trémoussement  gé- 
néral. Mais , me  dira-t-on  , vos  jeunes  Garçons  et  vofc 
jeunes  Filles  dansent  en  parant  l’Autel  , avant  la  prédic- 
tion dont  vous  nous  parlez  ? J’en  Conviens  et.  j’observe 
que  c’est  line  cérémonie  du  culte  qui  11e  tire  pas  plus  à 
conséquence  et  ne  mérite  pas  plus  d’être  critiquée  que  lé 
bon  Roi  David , qui  tàchoit  de  se  rendre  agréable  au  Sei- 
gneur en  dansant  devant  l’arche.  — Au  second  Acte,  me» 
Magiciens  et  Magiciennes  dansent , parce  que  c’est  an  «si 
leur  usaged’aller  par-touten  gambandanfr  commedesfols. 
D’ailleurs  ils  se  réjouissent  d’être  arrivés  au  terme  de  leur 
voyage  en  bonne  santé  , sans  accidèns  , et,  au  moment 
où  nous  leur  voyons  -faire  leurs  extravagances,  ils  ignorent 
Ce  qui  soudain  va  changer  la  joie  de  leur  Pharaon  en  tris- 
tesse. — On  me  pardonnera  sans-doute  de  ne  pas  faire 
l’apologie  du  Ballet  du  troisième  Acte  et  de  celui  qui  ter- 
mine l’Ouvrage.  Ceux  qui  auraient  oublié  ce  que  ces  deux 
Ballets  ont  de  merveilleux  et  combien  ils  sontcommandés 
par  le  sujet  , n’auront  qu’à  relire  les  notes  29  et  38  ci- 
desstis  $ je  n’ai  rien  à y ajouter. 

Quatrième  iiepèoche> — » On  ne  s’intéresse  nulle- 
» ment  à l’arrivée  successive  des  trois  Rois , dont  le  pre- 
» mier  même  , le  Pharaon  d’Egypte  , ainsi  que  vous  en 
r>  convenez  dans  vos  notes  , n’inspire  que  du  mépris  / — 
Bravo  / bravo!  brayissimo  ! Voilà  précisément  ce.  qu’il 
faut  qu’il  inspire,  voilà  ce.  qu’il  est  dans  Voltaire  , mé- 
prisable ait  dernier  point  , et  que  L’on  remarque  bien  qu’il 
y est  de  plus  extrêmement  Ridicule  , qualité  dont  je  n’ai 
pas  dû  faire  usage  à cause  de  la  différence  qu’il  y a d’un 
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personnage  de  Tragédie  à un  Héros  de  Roman.  Comment  J 
Sur  quatre  prétendans  à la  main  de  F ormosante , j’en  ai 
trois  valeureux  , et  il  ne  me  seroit  pas  permis  , pour  re- 
hausser leur  vaillance  , de  mettreàcôté  d’eux  unpoitron? 
Mais  à quoi  servent  les  méprisables  tyrans  de  Tragédie  au 
Théâtre  François  , est-ce  pour  montrer  les  belles  qualités 
qu’ils  n’opt  pas,  qu’on  les  meten  *cène?  Ali  ! M.  Lasalle ; 
avant  d’opiner  sur  semblable  matière  , relisez  ma  noté  i3 
ci-dessus  , faites-vous  la  charitablement  expliqner  par 
quelques  amis  , si  vous  en  avez  ; et  peu  à peu  vous  pour- 
rez apprendre  a opiner  ou  à a'Ous  taire  , ce  qui  , k coup 
sûr  , sera  encore  le  mieux  que  vous  puissiez  faire.  Voyons 
en  attendant  le  reste  de  votre  gviffonage. 

Cinquième  reprochf,  — « Amazan  qui  survient  n’est 
» qu’un  quatrième  concurrent  dont  l’apparition  néproduit 
» pas  l’effet  qu’on  pourroit  en  attendre.  (*)  Seulement 
» comme  il  est  aimé  de  la  Princesse,  on  desire  qu’il  ter- 
» rasse  le  Monstre,  et  suivant  là  marche  ordinaire  de  ces 
55  sortes  d’inventions,  on  prévoit  facilement  que  c’est  lui 
>5  qui  triomphera  ».  — Ne  prévoit-on  pas  de  même  mal- 
gré l’altercation  entre  Agamemnon  et  Achille  , que  ceint 
ci  n’çn  épousera  pas  moins  Iphigénie  , d’autant  plus  sûre- 
ment encore  qu’Achille  n’a  point  de  rivaux  favorisés  en 
apparence,  parles  dieux,  comine  Amazçui  et  Cependant  la 
Pièce  manqua-t-elle  d’interêi?  — Les  brouilleries.de  Biaise 
et  Babet  au  Théâtre  Italien  , celles  de  Colin  et  Colette 
dans  le  Devin  du  Village  laissent  très-fort  deviner  qu’a- 
vant la  fin  de  la  Pièce  ces  amans  se  racomrnoderont  5 car 
sans  cela  il  n’y  auroit  pas  de  Piècè,  l’intérêt  est-il  affoibli 
qnoique  le  dénouement  soit  prévu?  je  ne  le  crois  pas.  C’est 
la  manière  plus  ou  moins  habile  , de  filer  une  intrigue  et 
d’arriver  au  dénouement  qui  constitue  essentiellement  un© 
bonne  ou  une  mauvaise  Pièce  5 mais  en  fait  d’intrigue  , si 
on  peut  s’eu  rapporter  à M4  Lasallc  , ce  n’est  que  '’Vjuand 
il  s’agit  de  nuiie  et  d’écarter  tout  auteur  qui  n’a  pas  été  se 
prosterner,  courber  humblement  son  front  devant  son 
illustre  seigneurie  > dérouée  par  principes  èt  par  une  fa- 
tale habitude,  à tontes  les  bassesses  de  l’ancien  régime  et 
du  despotisme  le  plus  cruel  et  le  plus  rafiné. 

En  voila  assez  sans  doute  pour  pronver  que  je  puis  ré r- 
pondre  à tous  les  sophismes  que  Mr  Lasallc  et  son  Mé- 
nechme  se  sont  efforcés  de  trouver  pour  me  déchirer  à 

(*)  Outrz  la  note  21  me*  ci- dessus,  voyez  le  sentiment 
de  M.  Salie  ri , sur  cette  arrivée  d’Âmazàn  f page  S 2,  ^ 
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belles  dents.  Mes  lecteurs  suppléeront  aisément  à l’anqjis# 
que  je  n’ai  pas  le  courage  d’acnever.  Il  leur  suffit  pour 
cela,  de  recourir  aux  endroits  de  mes  notes  qui  traitent  des 
mêmes  objets  que  mes  lourds,  antagonistès  falsifient , en 
les  composant  et  décomposant  à leur  manière.  Cependant 
il  y a encore  dans  le  reste  de  la  Jettÿe  deux  assertions 
qu’il  faut  démentir , l’une  touchant  les  ‘‘cérémonies  y 
'marches  et  récits  qui,  à entendre  l’érudit  Secrétaire,  sont: 
prodigués  dans  mon  Poëme  , au  point  qü’il  n’y  a , pour 
ainsi  dire  , pas  autre  chose  5 l’autre  inculpation  est  rela- 
tive à la  prétendue  nécessité  de  faire  une  dépense  énorme 
'pour  établir  l’ouvrage. 

Sur  le  premier  fait , une  lecture  attentive  du  Poëm© 
Suffit  pour  démontrer  la  calomnie  , d’autant  pins  avérée 
que  mes  marches  ne  sont  pas  même  indiquées  comme 
processions  , c’est-à-drre  , que  dans  aucune  les  personna- 
ges ne  viennent  s’aligner  sur  l’ avant-scène’,  et  passer  eh 
revue  , comme  cela  se  voit  à la  vérité  trop  fréquemment 
à.  l’Opéra.  Mes  rois  arrivent-ils  ? Leurs  cortèges  restent 
en  place  , sans  avancer  jusqu’à  ce  qu’ils  quittent  la  scène: 
Quant  à mes  récits  , j’ai  indiqué  les  coupures  à y faire  sî 
M.  Saliéri  le  juge  à propos  : de  plus  , les  moyens  de  les 
narrer,  comme  faisant  partie  du  dialogue  animé  de  l’ac- 
tion , sont  prévus  , mon  style  étant  préparé  en  con^ 
séquence.  Ah  ! si  je  11e  craignois  d’être,  taxé  d’avoir 
trop  d’amour  propre  , je  citerois  des  récits  de  mes  Con- 
frères les:  Auteurs  vivants  ou  morts,  dont  les  ouvrages  réus- 
sissent/quoiqne  le  repro  chenue  l’on  méfait  put  leur  être  ap- 
pliqué avec  bien  plus  de  justesse  qu’à  moi}  mais  ces  sortes 
de  rapprochements  déplaisent,  de  lapart  d’un  jeune  Auteur 
qui  se  loue  ainsi  , aux  dépens  des  anciens  et  de  ses  con- 
temporains. Je  ne  puis  donc  éviter  à mes  Lecteurs  la  peine 
de  chercher  des  parallèles,  qu’au  reste  un  peu  de  réflexion 
leur  fera  aisément  trouver. 

Sur  le  second  fait  relatif  à la  dépense  des  habits  , j’aî 
dit  et,  répété  au  Comité  , qu’on  pouvqit  faire  arriver  mes 
Héros  dans  le  vestibule  du  Palais,  ou  bien  dans  la  galerie, 
au  lieu  d’une  esplanade  , et  seulement  accompagnés  de® 
sept  Coryphées  qui  chantent  les  louanges  de  F ormosante1 
«au  troisième  Acte  ; alors  on  épargnera  cette  dépense  si 
exagérée  et  tant  reprochée.  Dans  Diden  , Yarbe  et  Enét 
ontfort  peu  de  suite.  Lesprétendans  de  Pénélope  n’en  ont 
aucune}  ceux  d’Armide,  dans  l’Opéra  deRenaud,sont  aussi 
presque  seuls;  et  F QTm.Qtaiite  âii  moins  digne  d’être  come- 
*■  "• 
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Jarée  pour  la  modestie  , à Pénélope  et  à Armî^e  , trou- 
vera fort  bon  que  l’on  ménage  la  friperiedu  magasin  de  l’O- 
pera  , car  il  est  notoire  à quiconque  fréquente  le  specta- 
cle de  l’Opéra  , que  les  costumes  antiques  et  ceux  de 
Bergers,  dont  j’ai  besoin  , existent}  mais  sous  prétexte 
qu’il  en  faudroit  de  plus  exacts  ou  de  neufs,  on  aime  mieux 
àiier  l’évidence.  C’est  ainsi  que  se  conduisent  les  despote» 
qui  étouffent  , à leur  gré  , les  Auteurs  dont  les  produc- 
tions ne  flattent  ni  leurs  passions  ni  leurs  projets  criminels. 

*»  Que  dans  tous  vos  discours  la  passion  émue  f 
9,  Aille  cherccer  le  cœur  l’échauffe  et  le  remue  , 

me  dit  M.  Lasalle  , en  finissant  sa  lettre.  Notez  qu’il  «b 
•u  mon  Poëme  entre  les  mains,  depuis  le  jeudi  24  Février 
1791  , jusqu’au  samedi  5 Mars  inclusivement , et  c’est  tout 
me  qu’il  semble  avoirretenu  des  38  Notes  explicatives, 
dans  lesquelles!  ce  conseil  de  notre  Législateur  du  Parnasse/ 
«e  trouve  à la  trente-unième  mieux  placé  sans  doute  qu’il 
li’est  ici,  mais  n’importe  ; si  la  passion  de  M.  le  Secrétaire 
me  touche  pas  mon  cœur,  au  moins  suis-je  forcé  de  conve-» 
nir  qu’elle  a furieusement  échauffé  et  remué  mon  imagina- 
tion : cependant  , il  n’en  est  pas  quitte  , et  1e  le  poursui- 
vrai lui  et  ses  complices,  s’il  eu  a , jusqu’à  ce  que  justice, 
soit  faite. 

A moi  , mes  amis  / .aux  armes  , aux  armes  , aux  armes  f 
— Bon  / Je  vois  la  phalange  des  Auteurs  embastillés  , 
mutilés  , estropiés  par  les  Censeurs  de  l’ancien  régime  , j© 
les  vois,  de  tous  les  points  du  royaume  , sortir  des  Laza- 
rets et  des  prisons  où  des  Lasalle  et  consorts  , les  rete- 
noient  charitablement  , les  fers  aux  pieds  et  aux  mains. 
Us  approchent  5 le  rendez-vous  général  est  à l’Opéra  5 là, 
avec  des  grincemens  de  dents  et  des  convulsions  impossi- 
bles à décrire  , tous  se  demandent  : où  est-il , où  est-il  , 
ce  Midas  indomptable  ? 

l’A  u t k u r de  la  Princessse  de  Babylone. 

Ciel  / de  nos  ennemis,  c’est  le  plus  redoutable  , 
jNos  meilleurs  Opéra  sont  tombés  sous  ses  coups,. 

Rien  ne  peut  résister  à sa  bêtise  extrême. 

Tous  LES  SUJETS  DE  l’Op^RA, 

Ciel  î c’est  Lasalle. 

T P » s Uli.fTÎUÏJ, 

Ç’est  lui-meme. 
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Choeur  gé  nï  raw  ■ ^ 

Poursuivons  jusqu’au  trépas 
L’ennemi  qui  nous  offense  : •'  * 

Qu'il  n’éfchâppe  pas 
A notre  veange'ance. 

On  connoit  l’effet  prodigieux  de  ce  morceau  d’Armide  , 
mis  en  musique  par  Gluck.'  Si  , un  jour,  quand  on  1# 
chantera  , on  faisoit  venir  Monsieur  Le  Secrétaire  à la 
barre  de  l’Orchestre  , et  que  M.  le  Président  , avec  son 
bâton  de  mesure,  l’interpellât  comme  prévenir  d’avoir  abusé 
de  sa  plafce  , pour  i°.  faire  de  faux  rapports,  2.0.  torturer 
les  Auteurs, 3°.  Dénaturer  leurs  piçces 5 et  ensuite  comme 
convaincu  d’avoir  fait  réjetter  par  ces  abominables  m§nées# 
d’excellens  ouvrages  qui  amuseroient  le  public  , ajoute- 
Toient  aux  progrès  de  l’art  dramatique  , et  feroient  pins 
qu’absorber  le  déficit  de  l’Académie.  • . * Hein  ! IVÏessir© 
Aliboron,  comment  trouveriez-vous  cette  petite  cérémQnie? 
Très-plaisante  sans  doute.  On  profitèrent  de  l’occasion 
pour  , en  qualité  de  fonctionnaire  public  , vous  faire  prê- 
ter votre  seraient  civique , ensuite  amender-honorahle  , et 
il  faut  conveuir  que  vous  en  seriez  quitte  à bon  marché. 
Mais  voilà  comme  nous  sommes  , nous  autres  bons  Patrio- 
tes , nous  nous  contentons  de  déjouer  les  ennemis  de 
la  chose  publique , de  les  marquer  du  sceau  du  ridicule , 
de  les  conspuer , de  les  pelotter  un  .peu  , s’ils  sont  trop 
récalcitrans  5 et  , certes  ? quand  la  liberté  de  1^  press»  , 
la  coalition  des  vrais  amis  de  la  constitution  , la  vigilance 
infatigable  des  corps  administratifs  et  des  gardes  nationa- 
les 5 enfin,  quand  le  serment  fédératif  prononcé  tous  les 
uns,  à la  même  minute  , d’un  bout  de  la  France  à l’autre, 
Assurent  à jamais  le  triomphe  de  la  liberté  , la  restaura- 
t fcion  des  droits  de  l’homme  et  justice  à tous  les  citoyens, 
(*)  nous  oublions  volontiers  qu’il  existe  des  êtres  acharnés 
à s’opposer  au  bien  et  à troubler  par  leurs  dissonances  , 
l’harmonie  universelle  ; car  envain  dardent-ils  leurs  ai- 
guillons , plus  invulnérables  qu’Achille  , nous  sautons 
tour  à la  fois  et  les  réduire  et  leur  pardonner.  j Diœi 

Paris  , le  \€  Avril  /7Qi  * 

MARTIN. 
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4*)  justice  c’est  tout  ce  que  demafide. 


